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mit le feu aux poudres et n’en-
| venimât les dissensions effra-
yantes qui surgissaient de tou-
te part. ’
; Après tout,Pk la pendaison é-
‘tait faite; une rébellion n’au-n homme sans autre  prin- ce oo qos soe ;Un ho Zans autre  prin-‘rait rémédié à rien; mieux va-cipe que celui d’humilier ses ‘lait atr ;: on = lai peut-être apaiser les es-adversaires politiques; rrfai- prits

ement convaineu quae | Said Aas es .
électorale est un congé à ln ros I avait été évident, dès la; =v k ., |première arrestation de Louiralité et qu’il 1aut être stupide ws
pour espérer un triomphe hon-
nête.
Ce type est de deux sortes

le cynique et l'hypocrite.
Le premier se rencontre géné-

ralement dans les bas-fonds de
l’ordre social. Le récidiviste des
prisons, In canaille des rues, les
rats de buvettes
des corps de métiers vils  up-
partiennent à cette catégorie.
Le libéralisme, lui parait plus
large d'esprit que le ‘unserva-
tisme, en ce sers qu'il ferme les
yeux sur un plus grand nom-
bre de fautes.
Quand vous rencontrez un

groupe d'individus jurant à
toute parole, puant ie whiskey
se chicanant et eriant fort, n'a-
yez aucun doute sur leur comp-
te: ce sont des libéraux maléfi-
ques. C'est parmi eux que se
recrutent les clients du citaven
Radcliffe.
d’hypocrite, lui, est apparem-

ment gentilhomme. 11 devient
très souvent ministre, séna-
teur où conseiller lévislatif.
Aussi méprisable que le précé-
dent, il est plus dangereux.
C’est un égoïste qui connuit le
coeur des voyoss ét velui des
honnêtes gens, et il ics r xpivite
à son profit. H ne reeute de-
vant aucun moyen, mais se ca-
che toujours. Fous des dehors
sincères, il prononce de grands
discours
la populace pour arriver au
pouvoir, el, une fois installé
dans un ministère, il flagorne,
pour se maintcnir, les person-
nes qu’il a dénigrées devant le
peuple. Ennemi du viergs, eh
présence des vieux-rouges, il est

à plat ventre près des soutanes
s’il est ministre. Le sourire a-
vec lequel il accueille tout le
monde est l'un des moyens
dont ilise sert pour mieux don-
ner dans le dos des coups de
stylet.  Jumais il n'accomplit
rien pour le pays, mais il réus-
sit toujours à s’enrichir.
Ce type est actuellement en

évidence dans les cabinets fédé-
ral et provincial, le sénat, le
parlement et la législature, et
certains bureaux d'avocats de
Montréal. C’est lui qui dirige
aujourd’hui le parti libéral et
relègue dans l'ombre le vrai
mérite. Il tuera les chefs libé-
raux.

st. Lemotne

———7

APRES DIX-HUIT ANS
Les directeurs du ‘‘Journal”’,

MM. Beaubien et Tom. Chase
Casgrain, ont poussé l’indécen-
co jusqu’à la  fanfaronnerie,
lorsqu’ils ont fait publier, lun-
di, le 16 courant, un article in-
juriant la mémoire de Louis
Riel.

S’il est deux hommes qui ne
devraient jamais ouvrir la
bouche sur l’exécution de l’an-
cien chef métis, ce sont bien
ces deux-là.
On se rappelle encore à Mon-

tréal le cri d’indignation qui
s’échappa de toutes les poitri-
nes canadiennes-françaises, le
16 novembre 1885, quand les
dépêches annoncèrent que Riel
avait péri sur l’échafaud.
Une assemblée monstre, à la-

quelle M, Beaubien lui-même
prit une part très active, eut
lieu sur le Champ de Mars, et
le gouvernement Macdonald y
fut conspué, insulté, couvert
d’opprobres.
Ce fut un jour de deuil pro-

fond pour notre race, un triom-
pho éclatant pour les orangis-
tes, une page noire dans l’his-
toire du parti conservateur.
Nous fâmes presque lancés

dans uno révolution.
Au sein même du cabinet fé-

déral une lutte terrible s'était
engagée sur cette question. A
un moment donné, on crut que
Chapleau démissionnerait, et
il l’aurait fait sans doute, s’il
h'eut craint'qu’un tel acte nme

 

“ :ardemment écraser la tête

et la plupart

patriotiques, il ilatte.

 
Riel, que les fanatiques de
l’Ontario en voulaient surtout
.à sa nationalité et désiraient

des
‘‘damn Frenchnien”.
Ce fut, entre les deux races

de ce pays, un combat achar-
né

Eh! bien, il se trouva un\ ; .
Canadien-français assez pleu-
tre, assez dénué de caractère
pour demander à grands
:que Riel fut pendu.
Tom Chase Casgrain ao été

avouat de la Couronne dans le
procès de ce martyr.

T1 æ reçu $3,100.

Pour cette somme, il s'est al-
lié à l'ennemi et a Livré au
bourreau le sang de son frère.

, Le chiffre seul, dans cette
transaction, diffère de celle de
Judas Iscariotte.
Un tel homme ne devrait ju-

mais avoir le triste courage de
salir, à quinze ans de distance,
la mémoire de sa victime.

Riel n’était probablement
pas un saint, comme le pré-
tend l’ironie du ‘Journal’. Il
a souvent déplu
membres du clergé; mais il é-
tait Canadien-Français et a-
vait été choisi comme point de
mire pour rassasier les haines
‘des francophobes. Ce fait seul
aurait du empécher M. Cas-
grain de demander sa mort.
Le calvaire de Régina à été

‘une humiliation honteuse pour
(notre nationalité.
iM. Beaubien s'est alors
volté. Il a tourné le dos à son
cousin Tom Chase. 11 s’est ral-
lié à Mercier; 11 à romhatsn le
iparti conservateur.
, Aujourd’hui, il insulte
‘mânes de Louis Riel!

Le député de Montmorency,
jdu moins, reste dans son rôle:
celui de persécuteur de ses
fcompatriotes; mais je ne com-
prends pas par quelle aberra-
tion mentale M. Beaubien renie
l’une des plus nobles actions de
sa carrière. I! n'a pourtant pas
l’habitude de se soumettre à
{l’opinion des autres et d’accep-
ter des responsabilités qui ne
‘lui appartiennent pas.
Tom Chase demandera

citoyens du district de Mont-
réal de le nommer aux pro-
chaines élections générales. Se-
ront-ils plus patriotes que ceux
de Québec? Est-ce que les pe-
tits-fils des héros de 1837 vont
accorder une récompense à ce
Chouayen échoué sur nos bords
aprés avoir été rejeté du  ber-
ceau de ses ancêtres?

Septtme Severe,

Echos
Edouard Vil chezlesAvocats

Tour la première fois depuis quatre

siècles, un roi d'Angleterre s'est fait

l'hôte du barreau anglais et a ding

au hall du Middle Temple.

Co vieux hall où Shakespeare, à la

fin du selzièmo siècle, a fait représen-

tor une do ses piêces, la ‘‘ Douzième

nuit ’’, est de dimensions assez ves

treintes. En conséquence, le nombre

des avocats et des étudiants +n droit

qui ont diné avec le roi était limité

à cent cinquante. Le menu de ces

banquets au Temple est ‘esté > m&

me depuis des siècles, par une rigou-

reuso tradition : soupe, poisson, rôti,

entremets et fromage, le tout arrosé

de la fameuse bière du Temple, qui

eut un jour l'honneur de remplacer

l'enu dans les pompes à incondie qui

sauvèrent l’édifico.

Leo souvernin, qui est de droit le

chef suprême de la corporation es

Avocats, avnit revêtu la toge, et s’est

laissé  complaisamment =appeler:

““ Maître le rof ’’ par ses confräres,

suivant le vicil usage.

cris

les

aux
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Culsine chinolse

Une recette que l’on no trouve pas

dans les livres de culsine.

Les goûts culinaires des Américains

so transforment. Ti est devenu de

mode, à New-York, de diner dans les

restaurants chinois. C'est qu’on n'y

trouve pas seulement les tradition- 
¢ &

ré- |

nels nids d’hirondelle, on y sert aus- |

L'UN.ON OÙ GANADR
goût, ne:

si des friandises et des plats

: Les desserts sont surtout

!gnés. Les Chinois, gens de

jse contentunt pas seulement de man-

ger, conuue le commun des mortels,

‘des fruits de saison ; ils accommo-

| dent fort bien les fleurs clles-mêmes,

let les recettes de tels desserts’ de

| chrysanthèmes, de violettes, de péta-

les de roses ont déjà passé du res-

| taurant chinois aux five-o’clock mon-

| dains.

|

exquis.

fort soi-

Un dessert de chrysanthèmes ? Rien

de meilleur et rien de plus délicat

pour un palais fésninin. Ce met sua-

Ve se prépare de la manière suivante:

On prend un chrysunthème frais, on

la lave solgneusement, on détacheses

Jange d'œufs battus et de farine ; On

Iles retire et on Jes trempe vivement

dans de l'huile chaude. Ensuite les

‘pétales sont placés pendant une de-

mi-minute sur du papier absorbant ;

‘on les saupoudre de sucre, el les pé-

tales peuvent être ainsi servis.
)

: Bt nul mets ne serait plus d'uc-

où |tualité que celui-là, au moment

nous venons d'assister à l'exposition

des chtysanthèmes…

| Il est Vrai que nous pourrions avoit

à redouter l'imbécilité d'un chef de

Ipolice qui nous ferait tous arrèter

dans Un restaurant chinois.

‘Un InstitutPasteur Allemand

| Te gouvernement prussien n décidé

da création d'un Institut Pasteur, qui

‘appellera d'ailleurs ‘Institut Bel-

fring . On sait que Behring est le

nom d'un Inuréat du prix Nobel. Ce
Ç i fe ; . “or tionsà quelques laboratoire, qui nura des proportions,

gigantesques, sern surtout voué à l’é-

! rude du strum, mais aussi i sa fabri-

‘cation. On espère ainsi faire baissor

du

‘sérum de lu diphtérie, et obtenir. par

‘les prix des sérumis, notarument

lce moyen, la vulgarisation de ce  re-
'

made.

| Conserve dans la glace
On vient de retrouver au Grossve

ediger, duns les Alpes nutrichicnnes,

Ile corps d'un guide André

Untersteiner, disparu

1890.

Ain qu'on lu sUpposs au moment

nornmé

qui avait en

 

do sa disparition, André Untersteiner‘

jétait tombé dans une crevasse et il a

lété retrouvé entièrement pris dans la

glace. Seuls les pieds sortaient, et

ra ne fut pus suns peine qu'on retira

le cadavre de su froide enveloppe.

Pendant treize ans le corps a suivi

mite inférieure de celui-ci que, par

suite de la fonte, il n reparu à la sur-

face. ;

Lesrestes d'André Untersteiner ont

été reconnus immédiatement par son

frère.

Echanz s d’amabilites
Il y à des gens heureux qui no con-

naissent pas leur bonheur. Uno lettre

mise à la poste en Amérique ot por-

tant comme souscription l'adresse

suivante: ‘‘“ Joe Lee, borgne d'un

œil, dans sa roulotte, en Angleterre”

à Gté remise À son destinataire, un

nomade, dans un comté du centre de

l'Angleterre. Joe se hâta de rôpon-

dre à cette lettre, venant d’un de sas

vioux camarades d'Amérique. Sa re-

ponsc portait comme souscription :

‘* Jacques Levell, lo rouge, dans

roulotte ou en...

d’Amérique ‘*.

Nous ne savons pas encore, à l'heu-

re actuello, si cette lettre est arrivéo

à destination.

sa

prison, Etats-Unis

Leso-Majeste
On finira par rendre l'empereur

d'Allemagno rédiculc avec les procès

de ldso majesté.

La chambre coerectionnelle de Mag-

debourg a prononcé un jugement qui

à stupéôfié mûme les Allemands les

plus loyalistes. A Schwanebech, l'im-

primeur, M. Schultze, vivait en mé

sintelligence avec le maire, M. Fromm

knecht, qu’il appelait toujours ‘“ Sa

Majesté ** à cause de ses allures hau-

taines. Un partisan du maire ayant

entendu M. Schultze parler mal de

‘* Sa Majesté ‘’ l’a dénoncé pour lèse-

majesté.

Devant le tribunal le procureur im-

périal lui-même a constaté que l'ac-

cusé no visait nullement l’empereur,

néanmoins il demanda sa condamna-

tion. Et lo tribunal infligea & M.

Schultze deux mois de détention.

Dans les considérants, {1 est dit cn-

tre autres : que le fait d'employer lo

mot ‘Sn Majesté '” avec l'intention

de tourner quelqu'un en ridicule cons-

titue un délit do 1èse-majesté.

A. Fayresu
—_—_—————

Les garçons coiffeurs sont-
ile toujours.en cffervescence?
—Oui, il paraît qu’ils ont

avec la commission de police
quelques... déméloirs. ‘ wo

  

  

 

 

Le ‘‘ Combat ’’ a publié dans un de
ses derniers numéros, un article sur
l'annexion qui n eu un grand reten-
tisscment aux Etats-Unis.
Un sénateur du Lerritoire de Wyo-

ming, M. George Wilson, nous envoie,
à ce sujet un article en françuis que
nous insérons avec notre impartialité
bien connue, laïssunt à nos lecteurs
le droit de répondre à notre éminent
correspondant.

J'ai vu avec beaucoup d’in-
térêt que “Le Combat’ s’est
rangé du côté de ceux qui sont
en faveur de l’Union entre les
Etats-Unis et les provinces du
Canada. On a bien injurié cette
[digne cause par l'emploi: du
,( “annexion’. II nuit à
ll’amour propre des Canadiens

 
et je ne m’en sers jamais. En
‘outre il ne décrit pas le fait
proposé.
Ce que nous proposons, c’est

(l'entrée dans notre Union des
|provinces les plus peuplées
comme Etats souverains, en
parfaite égalité avec nos Etats,
jégaux chacun dans le Sénat à
‘l’Etat de NewYork avee
sept millions ‘d’habitants, di-
rigeant cux-mémes leurs affai-
‘res locales, et sujets sculement
‘au pouvoir dn gouvernement
fédéral selon les provisions de
‘notre constituiion. Dans la di-
rection du gouvernement fédo-
‘ral les provinces, devenues

ses

.
OO

tats auraient leur part pro-
‘portionnelle.

D'abord, les provinces  sui-
vantes entreruient de suite’

comme Etats souverains: Ter-
re-Neuve, Nouvelle-Ecosse, New

Brunswick formeraient chacun
un Etat, Québec entrerait com-
me un seul Ftat ou comme
deux Etats selon les vœux de
son peuple. Ov Québee-Nord de
St-Laurent et Québec-Sud; ou
‘Quéhec-Est et Québec de l’ouest
jayant pour capitale la ville de
Québec pour le premier ct lu
ville de Monti pour "autre,

: Les lois et les conditions
dans l'Ile du Prince-Edouard
sont uniques et il serait juste
envers ces populations de faire
un État de leur pays. Il serait
,comme la petite sœur du Rho-
‘de Island et du Delaware, nos

| pas nommer cet Etat Canada
“ Ontario à l’est du lac Nipis-
sing, serait un Etat. La partie

à l’ouest de ce lac, devenue plus
peuplées entrerait dans l’Union
—sous le nom de ‘‘’Territoire ”’
d’Algoma, Manitoba serait un
Etat. La partie de la Colom-
bie, au sud de la latitude 54-40
serait un Etat. La partie au
Nord de ce parallèle serait ad-
jointe à la partie sud-ouest de
l’Alaska et resterait dans la
condition d’un “‘territory’’ jus-
qu’à l’époque où elle serait as-
sez peuplée pour devenir un E-
tat. L’Alberta serait nommé
Mandau ou quelque autre nom
et resterait “territoire’”’ pour le
présent, Assiniboine, Saskat-
chewan, Athabaska, Kewatin,
etc., attendraient l’époque où
ils seraient assez peuplés pour
devenir des Etats.
Voilà neuf ‘‘provinces’’, su-

jettes à une monarchie d’outre-
mer, devenues Etats, capables
de diriger leurs propres affaires
et ayant dix-huit sénateurs
dans le sénat du gouvernement
général.
N’y a-til pas là de quoi

rendre orgueilleux et procurer
du plaisir? Le lien entre l’An-
gleterre et les provinces a été
nuisible à celle-ci: en compa-
raison avec nos Etats le Cana-
da devrait avoir trente mil-
lions d’habitants — autant que
la Grande-Bretagne. Ce n’est
pas le climat qui a attiré les
émigrés de l’Europe aux Etats-
Unis. C’est l’amour de so gou-
verner et même d’échapper à
la tyrannie de la couronne.
À contempler l’Europe, ,cela

doit nous donner une 14on.
Chaque division politique veut
dire un ennemi et l’Amérique
doit apprendre à éviter un tel
sort en faisant maintenant l'u-
nification du continent au nord
du Rio Grande. Autrement
dans l’avenir il y aurait ‘des
guerres entre le Canada et les
Etats-Unis, comme en Europe,
entre les nations voisines, et
nous élèverions nos fils pour
s’entretuer un jour. Si nous
joignons dans une Union tous
—_ gs.
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toujours dans la paix, et évi-
ter le triste sort de l’Europe.
Quant à lu langue française

dans le Canada, c’est une er-
reur de croire qu’elle disparai-
trait. Mon armére grand père
était sénateur à Washington de
l’Etat dé Louisiane, où J'ai
beaucoup voyagé et od j'ai
des parents franco-américains.
En parcourant la vallée de la
rivière Rouge, on n’entend pas
un mot d’Anglais — tout le
monde parle français.

La langue française a gagné
beaucoup depuis l’achat de la
Louisiane, mon frère aîné était

officier d’artillerie dans notre
guerre civile, et dans la même
division de l’armée, avec plu-
'sieurs régiments de Louisia-
nais qui ne savaient pas assez
d’Anglais pour comprendre mé-
me les mots de commande-
ments. Pour les faire compren-
dre il fallait se servir de trom- 
Les Etats-Unis devraient pa-

yer à l'Angleterre un
pour les terres
et l'Angleterre devrait céder son

a . 1
autorité souveraine sur le Do-

Canada et sur Ter-!minion du

re-Neuve, ce qui vaudrait bien
mieux que d'u faire un jour la ;
guerre.
Quant à l'indépendance

Canada, le seul
dans lu protection des
Unis, mais sans aucune partici-;
pation dans Ia direction
cette grande république.

De nos jours une petite na-
tion est comme un chien égaré!
auquel tout le monde
des coups de pied.

Le jour où l'unicn du Cana-
da sera un fu.t accompli. le
prix du terrain, pour ne citer

qu'un exemple, au

monterait à cent pour cent.
Par quel moyan les Français

du Canada pourraient-ils ex-
ercer autant d'influence dans
le monde qu'en ryant quatre
sénateurs et une demi-douzaine
de représentants dans
chambre à Washington?

tGeorge Wilson,
d'ubliciste.

Ex-président de la Banque Lu
Fayette County, Lexington Missouri;
jauteur de plusieurs Hvres sur les fi-
,hances ; ancien juge dans le Dakota;

donne

notre

la marche du glacier, et c'est à lu li-iétats “baby”: eù pourquoi ne membre de l’Acudétmuie de St-Louis;
membre du Sénat du territoire

| Wyoming.
de

nt emBpemee

; MONSIEURLE MAIRE
fait

de

 

Le maire Cochrane a
paver en asphalte la ruelle
Université Laval.
Cela lui a coûté près de $2,-

000.00, et il en a fait cadeau à
notre grande institution Cana-
dienne-française.

Pour une pauvre maison d’é-
ducation, cette somme est con-

sidérable.
Est-ce que cette action ne

prouve pas que M. Cochrane
sympathise beaucoup avec no-
tre race?
Rares sont les Anglo-Cana-

leur estime d’une manière aussi
tangible.
Où sont donc les actes de gé-

nérosité de M. Laporte ou de
M. U.-H. Dandurand envers
nos maisons de haute éduca-
tion?
Ces deux personnages n’ont

pas accompli la centième par-
tie des actes de M. Cochrane
dans l'intérêt de la partie Est.
Un premier magistrat anglais

qui travaille à notre avance-
ment cest préférable au Cana-
dien-français susceptible de
nous sacrifier. M. Laporte, sur
ce point, est sujet ‘À caution.
Son passé ne nous donne au-
cune garantie pour l’avenir.
Mais que peut-il donc repro-

cher à M. Cochrane?
Les contribuables lui posent

cette question depuis long-
temps, et il n’y a pas encore ré-
pondu. Trouve-t-il que M. le
maire n’est pas assez anglais,
ou trop mal disposé envers le
parti de la pseudo-réforme?
Nous avons le droit de sa-

voir pour quelle raison il n’est
pas digne d’un second terme.
Et M. Laporte est tenu de

nous le dire.
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BapPrISTE,—Je veux bien nous unir aux

Etats, mais comme ça, s’il y a moyen.

et de la Nouvelle-Ecosse; pour
Second Etat, les évêques ca-
tholiques et protestants du Ca-
nada; pour Tiers Etat, un re-
présentant des propriétaires,
genre M. Lévesque de l’Associa-
tion Immobilière et enfin un re-
présentunt de chaque profession
et de chaque société ouvrière de
toutes les municipalités du Ca-
nada.
Le “Combat” serait heureux

de savoir ce que pensent de ce
graud projet ces Messieürs de
la Ligue Netionaliste Cana-
dienne.
En attendant, pour avoir de

plus amples informations sur
les projets du dernier rejeton du
baron de Longueuil, s’adresser
à Boston, Mass.
Quand je vous le disais

la vie était bien drôle!
Narcisse XMeunier.

re
LA COMPACNIE

‘Baron de Longueuil

Roi du Canada

 

TL était un rui d'Yvelot

Rien Connu dans l’histoire !
Se couchunt tard, se levant Lôt
‘Très peu faisait sa gloire.

11 Gtuit colffé pur .Jeanneton
D'un simple bonnet de coton.|

; C'est à n’y pas croire vrai
(ment! Après ceux qui rêvent
l'Indépendance du Canada, a-
|près les partisans de la politi-
:que patriotarde et nationaliste,
‘après les annexionistes, les
lunionistes et les fusionistes, a-
|près les rouges, après les bleus,
nous sommes menacés d’une au-
tre théorie gouvernementale.
Du fond de sa cage de Bun-

ker-Hill, un pierrot, un goglu
travaille à la libération du
Canada. Et savez-vous de quel
joug? Tout simplement du joug
de S. M. Edouurd VII pour le
faire passer sous celui d’un
descendant inconnu des barons
de Longueuil, qui n’est autre
que notre pierrot.
C’est à crever de rire et si

Johannès n’avait pas la fleg-
me, en ce moment, nous lui de-
manderions de nous écrire une
comédie tordante sur ce motif
rigolo.
Nous avons aous les yeux un

prospectus de la future maison
royale du baron de Longueuil,
empereur et roi du Canada. Ce
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LIMITEE

 

Incorporée par le Gouverne-
ment du Canada et autoriséea
faire des opérations par con-
trats hebdomadaires.
À partir du 16 novembre, la

Compagnie de Crédit du Cana-
da amortit 45 contrats par se-
maine. Le chiffre total qu’elle a
versé à ses clients depuis moins

document tintamaresque est |de TROIS MOIS ET DEMI, g’é-
publié par la New England |!®ve &la somme de $20,172.50!
News Jompany Boston| !l n’y à pas une Compagnie

ou Société analogue, soit au
Canada. soit aux Etats-Unis,
qui puisse rivaliser, avec. la
Compagnie de Crédit du Cana-
da, tant au point de vue des a-
vantages accordés à sa clientè-
le qu’au point de vue de la fa-
cilité des transactions et de la
modicité des conditions.
Tout contrat appelé au bé-

néfice du crédit ou du rachat,
quelle que soit l’épargne de cet
appel, fournit en marchandises
une somme égale à trois fois
le total des versements effec-
tués par fractions, ou deux fois
et demie le montant de ces ver-
sements en argent.
Sur simple demande, un a-.

gent est envoyé à domicile,
sans que cette démarche impose
la moindre ohligation à celui
qui reçoit cette visite.

BATISSE IMP: RIAI

167 RUE ST-JACQUES,
CHAMBRES69 ot 69a, Montreal.

Bien remarquer que l’adresse
et le titre soient conformes à
nos indications avant de signer
un contrat, c’est le seul moyen
d’éviter d’inutites regrets.
Pour tous renseignements, ¢&-

crire à l’adresse indiquée; une
carte postale suffira et vous
recevrez la visite de notrë&a-
gent. >

(Mass. ).
Il renferme un projet de dra-

peau et un plan des armoiries
du futur royaume avec, en ré-
sumé, les dispositions princi-
pales de la constitution que le
bon roi de Longueuil daignera
accorder à son peuple!
Vous voyez d’ici la situation

du Canada faite à ces malheu-
reux Canadiens ridiculisés, ba-
foués par les gens de la Métro-
pole, s’ils consentaient à vivre
sous le sceptra de plomb de ce
pitre à tortil! Baron de Lon-
guenil, roi du Canada!
N’est-ce pas le méme sire qui

a fait suer sang et eau à Mtre
Conrad Pelletier durant l’été
de 1902, en vue d’ériger un
mausolée dans la crypte de
l’église de Longueuil, à la mé-
moire des barons défunts ses
aïieux.
Quoiqu’il en soit, le futur roi

du Canada annonce l’appari-
tion, & brdve échéance du jour-
nal “The Canadian Legiti-
mist” qui prénerait la candi-
dature du monarque et qui ex-
pliquerait à son bon peuple la
constitution royale et la  per-
pétuité de la dynastie des Lon-
gueuil!

Pour noblesse, autour du
trone, on verrait se. grouper les
restes des l72 familles seigneu-
|riales des provinces de Québec  tout.
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a he mélanine des seiches, qui

constitue TS pe. de ces mollus-
EXEMPLE À SUIVRE
 

l'on x pus quaint, que Ie cousacrçriaie I

wes Chante 7

Uu croirait vraiment que
Rostand s'est inspiré de ces pa-
roles pour nous raconter, en
des vers sublimes, la vie et la

lin malheureuse de ce Prince
Charmant, qu'on nommuait en
Irance le Roi de Rome dis sa
naissance ct qui mourut due de
Reichstadt en Autriche.
Ce jeune homme mourut tré

par étude, lu nostalgic de cet-
te brunce qui avait été son ber-
ceuau, et le désespoir de se voir
impuissant, prisonnier, quand
le désir de succéder à son père,
d'être un vrui Napoléon l'ubxé-
dait nuit et jour.

En parlant du “fils de 'hom-
me” il dit à son ami Prokesch!
—Ce n’est pas d'un poison

Nrossier de mélodrame que le
duc de Reichstadt

aste des 45 contrats qui ont ête

vachetés ce inntson par In

de Credit du Canada,

Compigiie

Mans © Luvictoire,

Mile:

Thersalle, 1

121 Der, 1

contrat Corinne larose 127

coutrat © lhune veuve

Champagne, 295 Carmè-,

Hin

; Taul Proudly, St-Anaclet

1:

I contrat,

Jos. Luurtin et Cie, Desion duns.

1 contrat

Pl ua. I contrat JJ l'Orsonnens,
_.-
Ry Cadieux, 1 contrat to 4 Le

febvre, avocat, 203 Centre, à con-

trats, FL Dubois, boucher, 1578 On-

tario, 1 contrat , [le Cormne Larose

127 Dberville, 1 contrat W Pupres,

épicter, 1252 Sainte-Catherine.

trattrat ; A Nathan, muarchand

tabac, 71 St-Laurent, 2

1 con-

de

vontrats ;

A. Launy. nmrchand, 100 St-Laurent, |

= contrats ; Delphis Corbeil, charre-

tier, 8 Desmarais, 1 B.t

Deauchamps, épicier; Centre et Rope-

ry, 1

contrat: J

contrat, C. Mireault, agent,

ques. Or, il ¥ a souvent pro-, Chaque lundi le recorder condamne

duction anormale de mélanine tn lot de
dans les tisstis sains ou morbi- Pourtant tous lee
des. Cette production se ren- Pas arrêtés par la police. Il y u dus

contre, en particulier, chez |
fe N i S : recherches.

ntvhs Je rie uvee beaucoup d'énergie depuis

cheval, ML. Gessard est arrivé à auelques temps, ou utilise un procéde

vette conclusion que, chez legjaut a i d'ascellanta ie
chevaux aussi bien que chez les [Notamment à Saihit-Pétersbourg. Los

seiches, c'est le même mécanis-
me hiochimique qui produit le’
noir. Deux agents sont en  préè-

sence: une dinstase oxydante et

un chromogène, c'est-à-dire une
matière pigmentaire colorante.
La rénction de la diastase oxy-
dante sur le pigment amène Ja
coloration noire, M. Gessard ol
même déterminé la nature de Ja
diastase et da  chromogène.
C'est tune substance bien connue
des chimistes, la tyrosine, qui

pochards incorrigibles.

ivrognes ne sont

"+ accommodeinents... .. paraît-il.

En Itussie où l'on combut l'ivrogne

donné résultats,

notus ot les adresses des personnes

trouvéees dans les rues, sont

publiés par affiches dans divers en-

publics, sans distinction de

"rang, de position ou de sexe.

ivres

jdroits

On devrait suivre cel exemple chez

nous ct faire payer les frais d'affi-

chage à tous lus ivrognes qu'on arrô-

terait.

Que MM. les recorders commnuncent.

Bibl.
——

FAMILY HOUSE

 

se ineurt 722 St-André, 1 contrat ; EL, Tougas, constitue le chromogéne, et POUR CHATSc'est de son âme. épicier, 660 Ontario, 1 contrat ; De c'est l'oxydation par la
C’était une âme inquiète et V- Fthier, 258 Pulorimier, 1 contrat; tyrosinase qui détermine la for- ; 2 eat idée

tendre, une âme d'enfant, une Ÿ- A: Mouin, épicier, 238 Velorimier, mation du pirment noir com-| Ne souriez pas, c’est une i, y
âme de poète, doutant  d’elle-
méme parce qu'elle était gran-
de et ficre. Et I'homme d’litat,
Metternich, dont le cerveau n-
vait tué le cœur ne cessait de
blesser cette grande ame, de la
courber pur ses impitoyubles
raisonnements quand elle essa-|
yait de se révolter. :
On conçoit d'après cela duns

quel état d’esprit vivait le duc
et pourquoi il demanda un
jour à Prokesch:

‘“Répondez-moi!
dédaigner?
Parlez-moi franchement:

puis-je? pour régner.
Ai-je le front trop lourd

les poignets trop minces?
Que pensez-vous de moi!
Son ami lui prit gravement

les deux mains et lui dit:
—PFrince, si tous les princes

connaissaient ces tourments,
ces doutes, ces effrois, il n’y
aurait jamais que d’admira-
bles rois. :
Le duc eut un cri de joie:
—Merci Frokesch. — Ah

seul mot me réconforte!
Mais après sa tentative d’é-

vasion, il retomba bien vite
dans le découragement et s’a-
bandonna aux bras de la mort
qui l’emporta tout doucement
pendant qu'il s’endormait.
Peu de temps avant sa mort

l’on rapporte que le duc, en re-
gardant son berceau, qu’on a-
vait fait venir de Paris, dit ces
paroles:
—Ma tombe et mon berceau

Dois-je me

Que

et

ce

{ Notre-Dame, 2

1 contrat :

William, 1

C.

contrat ;

Dame Gervais, 525

Alb. Gervais,

prop. ** Etoile du Nord ”, Jolictte, 5

contrets ; 8S. 7. Cote, agent, Saint-

Anaclet, Co. flimouski, 1 contrat ; J.
B. E. Db'Anjou, Ste-lLuce Station, 1

contrat; Théo, Grenier, 196 Ste-Lli-

zubeth, 1 contrat ; Léon Merclor, T1

Dorchester, 1 contrat : S. Z. Côté,

St-Anaclet, Co. Rimouski, 1 contrat;

O. Leclaire, agent, 643 St-Iippolyte,

Z contrats ; Ad. Trudel, ugent, Qué-

bec, 1 contrat : D. B. Legault, 8915

contrats : Dame D.

Léonard, 93 St-Philippe, 1 contrat :
Jos. Morel, ngent, 1154 Ontarion, 1

contrat ; Dame D. Léonard, 93 St-

Philippe, 1 contrat; Prosper Deslau-

riers, 93 St-Philippe, 1 contrat.

Pour tous renseignements écrire à

la Compagnie de Crédit du Canada

(limitée) autorisée par le gouverne-

ment à faire de semblables opération,

107 rue St-Jacques, Montréal, cham-
bre 69 et 69a. Une carte postale
suffira. La salle d'echantillons se
trouve chambre 78. On demande de
bons agents partout.

——>

BIOLOCIE

Les Negres

  

Pourquoi les
noirs ?

C’est l’étudo du noir des sei-
ches qui vient de conduire à
une explication plausible. En-
tre l’homme, voire le nègre, et
les mollusques, il peut y av.ur
des points de contact. Et, com-
me tout se tient en ce monde,

nègres sont-ils

 se touchent. Roitelet da Rome,
tu ne seras jamais pour l’his-
toire qu’un petit enfant.

on péut dire œue c’est la forma-
tion du pigment mélanique

éminemment anglaise et, com-
me telle, très pratique. Ce Fa-
mily House, uniquement réser-
vé à la gent féline, est situé
dans les envirous de Londres,

au milieu d’un parc ombragé
par des arbres séculaires. La,
vivent dans uno douce quiétu-
de et entourés de mille sous,
de nombreux chats, dont lw
maîtres se trouvent en villégia-
ture,

ll y a des pensionnaires de
première et de deuxième classe.
Les premiers sont logés dans
de belles cages, claires, aérées,
pourvues de tout le confort
moderne et où ils passent la
nuit et les heures de la journée
durant lesquelles ils aiment à
se recueillir et à méditer. Des
barreaux y sont ingénieuss-
ment disposés, afin de faire un
peu de gymnastique.
Les pensionnaires de deuxià-

mo classe dorment dans un
dortoir, sur des couchettes gar-

mun i divers produits physio-
logiques et pathologiques de
l’économie animale et même vé-
gétale. On retrouve  tyro-
sine et tyrosinase dans
certains champignons, et,

sous leurs influences  récipro-
ques, on obtient des coloru-
tions rose, rouge, grenat et
brun.
On peut dire, avec M. Ges-

sard, que la couleur du nègre
est due à la même réaction bio-
chimique quecelle qui fait l’an-
cre de la seiche et le noir decer-
tains champignons. Et dire que
les nègres ne s’en doutent pas!

MRENSI de PARVILLE.

—_—

 

Voulez-vous faire un place-
ment avantageux et avoir de
beaux benefices en peu de
temps ? Adressez-vous soit
aux agonts ou aux bureaux de
la SOUIETE DE CREDIT HEB-
DOMADAIRE (Limitee), 17 |nics de paille. Le reste de la
Cote Place d’Armes. Tel. Bell| journée, tous les pensionnaires
Main 875. ont la libre jouissance du

parc. On les voit alors, les_—
uns se promener gravoment, les
Autres gambader, folâtrer, ou
bien, paresseusement allongés
sur le tapis vert, goûter quel-
ques instants de sommeil.
La nourriture y est abonda-

te et variée: on leur sert du
pain beurré, du lait, du pois-
son, du riz, des viandes fral-
chos et des légumes. Il est des
pensionnaires qui mangent à
la carte. Ceux-là ont une cui-
sine particulièrement soignée.

En:ourageons les notres

 

En co moment où tout le monde

est d'accord pour provester eontre

l'exagération des taux d'assurance

dus Compagnies étrangères, contre lg

feu, et lours oxigonces, nous pensous

être utile au public en attirant son

attention sur une Compagnie essen-

tiedlomont Canaclienne-Françaiso, ab-

T Mrour les femmes, pour les poé-

€ Ce '

a .

Tune

dans les tumeurs du cheval qui
& conduit un biologiste de mé-
rite, M. C. Gessard, à nous ‘lire
pourquoi et comment lcs
gres ne sont pas blancs.

Pour l’histoire, peut-être.
Mais pour tous ceux qui ont
souffert du cœur et de l’âme, 130-

PROVINCIALE" Compagnie d'Assu-
rance contre lo fou.

Cette Compagnie oftre au Publio tes, pour les artistes, tu seras 11 y a longtemps que l’on -.
un rspd enfant, un homme,|assimilé le pigment noir de

ctime’ sublime immoléeil’œil,fle la pesu, ou mélanine, toutos los garantios désirables, avec
une réduction de 10 à 80 p.c. sur 

.., —08° g

4 - +

les tarifs des Compagnies étrangèrss.

solumont Indépendante, dont on l'Enfin des grooms sont spécia-
trouvera l'annonce dans co journal. 1 ’ :ement char aNous voulons parlor de ‘’ LA gés de la toilettdes félins, lesquels, une fois par

semaine, reçoivent la visite
du. docteur.
On peut dite que voilà des

matous qui vivent cothnip des
coqs en pâte! 

Le “Combat” seul exprime le KELI ER & MEEKER, jongleurs

véritable sentiment canadien
sur toutes les questions publi-
ques,

LA MUSIQUE DU PARC.

Admission
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Une epargne de une plastre par semaine vous rapporte trois fois le montant.
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guer etde vous renseigner soit au bureau ou aux agents.
Vous nous enverrez portant votre adresse et notre agent
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MERLIN MERLOTw
1 y avait, jadis, un pauvre

hommo qui nourrissait À grand
peine sa femme et ses deux en-
fants en allant chaque jour,
avec un petit âne qu’il avait,
couper des branchages qu’il
vendait à la ville. Un jour
d’hiver, il faisait si froid qu’il
ne put même manier sa serpe
et qu’il lui fallut cacher ses
mains transies dans son véte-
ment. ll s’assit alors au pied
d’un arbre et se mit à pleurer :
—Hélas! dit-il, que ma vie

est dure! Si Dieu voulait me
faire une grâce, c’est la mort
qu’il m’enverrait.
Commeil se lamentait ainsi,

il entendit une voix qui l’appe-
lait par son nom. Il regardu
de tous côtés et ne vit person-
ne.
—Qui m’appelle”

tremblant.
—C’est moi, Merlin, qui

dans le bois (2) et qui ai pi-
tié de toi. Je te rendrai riche
pour le reste de tes jours, pour-
vu que tu ne te montres pas in-
grat, et que, te souvenant tou-

jours que tu as été pauvre, tu
aies pitié des malheureux. Ren-
tre chez toi. Sous le pommier
qui est au bout de ton jardin,
tu trouveras, en creusant la

terre, un grand trésor. Fais-en
bon usage, et n’oublie pas, chn-
que année à pareil jour, de re-
venir ici me parler.
Le vilain, le cœur plein

dit-il en

vis

de

joie, rentra chez lui, menant
son fine sans l'avoir chargé.
Quand sa femme le vit venir
ainsi, vous pouvez croire qu'el-
le ne lui fit pas bon accueil.
—Fainéant! malheureux! lui

dit-elle, de quoi vivrons-nous,
tes enfants et moi?
— Tranquillise-toi, femme. Un

peu do patience, et nous n’au-
rons plus de so-icis.
Et il lui raconta ce qui lui é-

tait arrivé. Ils prirent chacun
un pic et creusérent sous le
pommier. Bientôt, ils trouvè-
rent le grand trésor et l’empor-
tèrent dans leur maison.

lls ne changtrent leur manid-
re de vivre gue petit à pezi-,
pour ne pas faire trop pavier
les gens. Le vilain continua
d'abord d’aller au bois tous
les jours, puis il n’y alla plus
qu’une fois la sernaine, puis une
ou doux fois par mois, et, en-

  

—Sire Merlin! j'ai à vous de-
mander uno chose. Je voudrais
êtro prévôt de la ville.
—Va; tu le seras d'’ici

mois; ranis n’oublie
je tai dit.
Au bout d’un mois, en effet,

il était nommé prévôs. I! ne
fit pas bon usage de son pou-
voir: il le mit au service des
riches et des puissants, il op-
prima les petits et les faibles.
Il en est souvent ainsi: celui
qui est venu de plus bas est le
plus orgueilleux et le plus dur.
Après quelque temps, le jour

étant revenu de sa

un
pas ce que

; visite au
bois, il s’y rendit avec une
nombreuse suite à cheval, et,
faisant arrêter ses gens à la li-
sière, il entra dans le bois et
vint à la place habituelle.
—Merlin! dit-il, es-tu là ?

J’ai besoin de te parler.
—Qu’y a-t-il? dit la voix.

N’es-tu pas satisfait?
—dJe ne me plains pas pour

ce qui me regarde; mais c’est
de mes enfants qu’il s'agit.
Mon fils a étudié, il lit dans les

livres lutins, il & maintenant
vingt-cinq ans, et je voudrais
qu’il fût évêque de lu ville à la
place de celui qui vient de mou-
rir. Ma fille est d’âge à se ma-
rier; je voudrais qu’elle épou-
sût le fils du seigneur qui pos-
side le plus grand fief du pays.
—C'est bien, je t'accorde tes

deux demandes; mais pense à
toi.

II partit, sans songer i autre
chose qu'aux bonnes fortunes
qui allaient encore lui échoir.
Bientôt après, on élisait son
fils évêque, et le fils du sei-

gneur demandait la main de sa
fille. On fit de grandes fêtes
pour ces deux événements, et
l'orgueil du vilain enrichi ne
fit que croître.
Un jour, il dit à sa femme:
—C’est demain le jour où,

suivant la coutume, je dois al-
ler trouver Merlin; c’est vrai-
ment une sotte corvée. Je
n’ai plus besoin de co Merlin;
n’est-il pas inutile de me déran-
ger ainsi pour rien”

-—Sire, lui dit sa femme, al-
lez-y encore cette fois, ct dites-
lui que c’est la dernière, et que
vous en avez assez de ces Visi-
tes.
Le lendemain, il se leva, mit

son plus riche costume et, ac
compagné de ses gens, se diri-
gea vers le bois. Il y entra
tout seul, et cna: fin, cessa d’y aller, vendit sen

Ano ct vécut on bourgeois. ll
acheta des maisons en vil: et!
des champs aux alentours, of,
bientôt, il fut entouré d’Aauis
et dc parents qu’il ne s'était ja-
mais connus. Il ne songeait
qu’à vivre à son aise et no se.
souciait gudre des pauvres.
Chaque année, cependant, il

ne manquait pas d’aller au!
bois et de rendre compte & Mer-
lin de ses succès.
— Monseigneur Merlin, lui di-

sait-il, je suis, grâce à vous, ri-
che et heureux.
—-Bien, répondait la voix;

pense à ma recommandation.
Une fois, il vint au bois,

appela son bicnfaiteur:
et

 

(1) Ce joli conte, de provenance orien-
tale, est extrait d'un petit podme dutreiz-
fême siècle, en vers de huit syllabes.

(2) Merlin est un personnage d'origine
celtique, qui se présente, dans les récits
du moyen Âge, sous deux formes différen-
tes : tantôc, c'est un devin ct sorcier qui
vit parmi les honunes ; tantôt comme ici,
c'est une sorte de sylvain qui vit dans les
forêts et apparaît de temps en temps.  

—Eh! Merlot! Je t'attends.
Viens vite, je suis pressé de ren-
trer chez moi,
La voix lui répondit de des-

sus un arbre:
—Que me veux-tu? Ton che-

val a failli m’écraser, tant tu
t’avances sans précaution.
—Je suis venu prendre congé

de toi et te dire que je ne peux
vraiment pas me donnerla pei-
ne de venir si souvent aussi
loin de chez moi. Je n'ai plus
rien à te demander: adieu!
—Ah! vilain, vilain, tu ne

plaignais pas ta peine quand
tu venais chaque jour ici, avec
ton âne, charger du bois pour
gagner ton pain! J’ai mal em-
ployé mes bienfaits. Tu m’ap-
pelais d’abord ‘‘monseigneur
Merlin’, puis tu m’as dit “‘sire
Merlin’, puis ‘‘Merlin’” tout
tout court, et, maintenant,
c’est ‘“Merlot’’: tu trouves mê-
me au-dessous de toi de me
donner mon vrai nom. Tu as
été ingrat envers moi et dur

envers les autres; tu ne t'es pas
rappelé que tu avais été pau-
vre, tu as méprisé et maltraité
ceux dont tu aurais dû adoucir
le sort. Va-t'en: je n’ai plus
rien à te dire; mais sache que
tu tomberas aussi bas que tu
étais monté hart.
Le vilain ne se troubla guère

des menaces de la voix. 11 ren-
tra chez lui ct dit à sa femme
qu’il en avait fini avec ces vi-
sites humiliantes. Mais, bien-
tôt, les malheurs commencèrent
à fondre sur lui. Ce fut, d’a-
bord, sa fille qui mourut, et,
commeelle ne laissait pas d'en-
fants, toutes les grandes ri-
chesses qu’il lui avait données
allèrent à son mari et furent
perdues pourlui. Puis, son fils
l’évêque fut convaineu de mau-
vaise conduite et d’ignorance
et honteusement déposé, Enfin,
le prince auquel appartenait la
ville y vint pour chercher a
rassembler quelque argent à
cause d’une guerre qui l’obli-
geait à de grandes dépenses.
Onlui dit que le prévôt avait
plus d’or et d'argent que tous
les banquiers de Cahors; il le
fit venir devant lui et lui de-
manda ce qui en était. L'autre
dit qu’il ne possédait rien, et
le prince, qui savait à quoi s’en
tenir, jura, puisqu’il mentait
ainsi, qu’il ne lui laisserait rien
en effet. ll fit vendre ses  mai-
sons et ses terres, saisir ses tré-
sors, et le jeta lui-même en pri-
son, l’accusant de l’avoir troûn-
pé dans sa gestion des deniers
publics.
Quandil sortit de là, il ne

lui restait pas de quoi prendre
un seul repas; ce fut en vain
qu’il s’adressa à ceux qui l’a-
vaient entouré et flatte du
temps de sa fortune: tous le
repoussèrent, et les pauvres
gens virent, dans sa chute, une
punition d’en haut. Il fut bien
heureux, ayant amassé quel-
ques deniers à force de travail
et de privations, de pouvoir de
nouveau acheter un âne. Il re-
tourna chaque jour au bois 1
usa ainsi péniblement sa vie,
puni de son ingratitude, de son

orgueil et de sa dureté de cœur.
Gaston Paris,

  A BÂTONS AOMPUS
 

| Décidément, le petit coup d’E-
tat fomenté 4 Panama par les
Etats-Unis devient plus inté-
ressant qu’on ue le pensait. Il
n'y a pas & dire... ce brave on-
cle Sam était loin de se douter,
il y a une semaine, que son
nouveau chapeau Panama sou-
lèverait les protestations de
tous les hommes de goût de
l’Europe. Il est vrai que, nous
entrons en hiver..., et il faut
avouer que toute cette plaisan-
terie est on ne peut plus hors
de saison.
La petite république de

lombie, elle, prend tout cela
au sérieux. Elle a commencé
par adresser une protestation
très digne, mais aussi très é-
nergique, au gouvernement a-
méricain, dont la conduite en
cette circonstance rappelle la
fable du Loup ct de I’Agneau.
De plus le gouvernement co-

lombien a fait parvenir, à Lon-
dres un compte rendu détaillé

Co-

 

 

  

des événements qui ont cu lieu
dans l’isthme ct en attribue
toute la responsabilité aux in-
trigues américaines.

+ ++
La nouvelle phase de ce petit

incident qui menace de prendre
des proportions peu in-
quiétantes, est constituée
par l’entrevue des délé-
gués de Colombie et de Pa-
nama à bord du bâtiment de
guerre américaine: Mayflower.
Panama a refusé net les offres
conciliantes de la Colombie, et
la commission s’est séparée sur
la menace des délégués colom-
biens de faire prévaloir leurs
droits par lus armes.
Quelle sera la solution de cet

imbroglio et surtout quelle con-
duite tiendront les Etats-Unis,
voilà des questions auxquelles
il serait imprudent de répondre
à l'heure actueile!

+ + +
Ce qui cest certain c’est

quoi qu’il arrive sur ce conti-
nent, "Angleterre fern de son
mieux pour ne pas s’y trouver
mêlée. Elle a actuellement tren-
te-six mille besognes sur les
bras, et qui sont de nature à
l’occuper. D'abord, elle à à é-
couter tous les discours de
l’honorable Chamberlain et de
tous ses amis et ennemis hono-
rubles ou non, qui n'ont pour
thème de leurs sujets que la
question fiscale. Ensuite mal-
gré le tapage dans son ménage

que

de tous ces enfants gâtés, il
lui faut revêtir ses meilleurs
sourires pour faire un accueil
convenable au roi et à la reine

d'Italie.

Enfin, nonobstant la pneu-
monie de Lord Roberts et la
jambe, fracturée à deux en-
droits, de Lord Kitchener,
l’Angleterre prépare une expé-
dition militaire contre le Thi-
het. Ce qui coraplique cette en-
treprise, c’est que le Thibet à
le bonheur d’être gouverné par
le Lama, qui, comme chacun
sait, est à la fois roi, devin et’
prophète. De plus, tous les prê-
tres du Lama, ayant consulté
les augures, sont arrivés à la
conclusion que les dieux se-
raient favorables aux armes de
leur roi-prophéte. Ns se propo-
sent done de résister aux trou-
pes britanniques dont le but
tout à fait d'ordre matériel ct
commercial n’a rien de surna-
turel ni de divin.

+ + +
L'affaire Humbert et l'affaire

Dreyfus sont comme ces petites
attaques de goutte chroniques

qui de temps à autre et sans ri-
me, ni raison, rappellent leur
existence aux intéressés. Tout
le monde sait ce que c’est que
la goutte; s’il ne l’a pas eu
lui-même, il a toujours eu un
grand père ou une grande’mère
pour le renscigner… et alors il
s’en fait une petite idée, assez
vague, mais cependant suffi-
sante pour satisfaire son a-
mour propre d’homme intelli-
gent. Ces deux affaires sont, el-
les aussi, très vagues et nous
nous abstenons d’en parler, de
peur dc troubler la conception
peut-être plus nette que la nô-
tre que vous en avez,

+ + +
Décidément, tandis que les

grandes puissances dans un ex-
cès de modestie pudique s’abs-
tiennent de faite parler d’elles
trop haut, les petits peuples, comme les bébés, qui, à table,
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jouent du tambour sur les as-
siettes avec unu cuiller, font un
bruit de tous les diables.
Avec Panama, avec les Macé-

doniens, nous avons encore
cette semaine les Saint-Domin-
guins qui ne se décident pas à
rester tranquilles. Dans le fort
de St-Domingue, qui donne son
nom aux Saint-Dominguins, la
révolution bat son plein. Le
brave empereur d’Allemagne à
qui sa convalescence rend si
utiles le repos et la paix de
l’esprit n été obligé d’envoyer
là-bas un navire de guerre pour
protéger ses intérêts. Enfin,
que voulez-vous! que les
grandes personues restent tran-
quilles, ça se conçoit, mais on
ne peut réellement pas empê-
cher les moutards de s’amuser
un peu.

Panera

La Taxe |
+
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les Ghiens
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T1 était In terreur des petits enfants

et le souffre douleur des gaming do Ia

rue. On n'avait qu'à montrer la por-:

te au bLébé rebelle en lui disunt : le,

grand quéteux va venir te chercher et.

l'enfant vite coute “oad de son

assiette les petits bateaux en mie de

pain qui navigunient tout à l'heure

sur lu soupe une tempête

qui soufflaient les joues de cet Eole

rose. du potage dé

bordant sur In nappe en ronds jaunes

s'apuisaient, et Débé, les coudes ser-

rés contre lui, les veux baissés man-

geuit soupe à petites

bien gentiment,

grâce à

Les remous

su cuillerées

sans lécher en cuil-

1ère.

11 n'était pas méchant pourtant le

‘“vieux quêteux ‘’ mais laid et repous-

sant avec ses yeux hagards ses che-

veux et sa barbe cembroussaillés, d’un

blond déteiut. Ses habits cn loques

Inissaient voir des trous de chair.

C'était un miracle de voir par quelle

force d'adhéreuce ces haillons  res-

taient attachés à ce grand corps inai-

gre un damné de Dante. ON

parlait peu, ayant un vocabulaire li-

MitÉ comme ses idées.

coinme

T1 se pluisait

À entrer dans les maisons à surpren-

dre ses wens, A faire pousser des cris

de frayeur aux femmes berveuses, Sa grande bouche de carpe alors se fen-

dait dans un rire muet de poisson.

On pouvait le mettre à la porte ou

lui dire des injures, rien n'altérait sa

sGrénité, il emportait de la joie pour

toute In journée.

D'où venalt-il, quel nuage avait je-

t6 sur lu terre cet être qui nu su Fat-

tachait à personne ? Quand on lui de-

manduit son il haussait les

épaules étonné : ‘ Pas de pire puw

de mere, pas de parent, toujours seul,

toujours quéteux '’,

Cette vie de hasard devait tre tra-

versée par une grando Gmmotion, oh !

un pâle rayon de soleil, il semblerait

à nous biun fugitif, c'est vrai, comme

ce jour terne qui filtre à travers les

vitres sales d’une cave, mails pour ce-

lui qui ne s'était jamais balgné dans

les flots lumineux do l'astre, cette

clarté blafarde mit le printemps dans

son cœur. Depuis lors, il se sentit

vivre, il eut le sentiment peut-être de

l'immortalité de l'amour; il rèva

d'une patrie, où son âme, en laquelle

s'allumait une soif ardente, serait un

peu désaltérée.

Cette illusion do bonbeur de qui lui

vint-cllo 2... Du ciel 2... Un ange du-

rant son sommeil lui serait apparu

radieux, son aile blanche effleurait

d’une caresse son front fatigué ?...

Non. Un de ses frères le prenant par

nou,

 

la main; l'aurait fait asseoir tout

près de lui à une table abondante on

lui disant tu cs chez toi ?.…. Non—

Ur.c femme aurait fait ce rôve : ‘’Cet-

to intelligence fermée, co cœur ételnt,

ju veux d'un seul mot les ranimer, Jo

veux tirer de ce bloc informe un être

humain ; je délierai ces lèvres pétri-

fies, jc les forcerai à chanter un

hymne de reconnaissance, une prière

d’adoration "’…

Non, co fut un chien errant aban-

donné comme lui, un chien de ruelle,

qui accomplit ce miracle de commisé-

ration. Il s'attacha au pas du men-

diant, marcha sur ses talons, s’obs-

tinant à lo suivre malgré les coups

de picds qu'il en reçut d'abord, mon-

trant les grosses dents quand un pas-

sant le brutalisait. Un jour que de

méchants gamins Cchappés do l’école

poursuivaient le vieillard de huées, le

chien fondit dans le groupe, sauta

aux jarrets de quatre ou cinq et les

fit s'enfuir ricn que sur une patte,

hurlant comme des toutous & qui l'on

aurait lancé uno botte.

En rentrant uu logis le soir, lo

vieux aperçut le chien couchô à sa

porte. Son cœur se mit à battre.

Jamais çu ne lui était arrivé d'ôtre

attendu par quelqu'un, bête ou créu-

ture. Le chien avec ses yeux hum-

bles et humides semblait 1'implorer,

il ngitait l'attente

d'un mot favorable.

Icito ! lcite pataud,

diant en poussant le verrou.

Le chien fou de joie se précipita

sn suite dans le misérable logls, sau-

tant au plafond, léchunt les malins de

son maître, se roulant à ses pieds, ne

sachant comment exprimer son bon-

heur. Cu soir-làd, ils furent deux à

partager le contenu du panier. Le

vieux apprenalt à parler, pour causer

avec son compagnon. Il lui fit une

place près de son lit, et avant de

s'endormuir, il passa ses mains dans

le poil rèche du chien :

—Bon

tard.

On rit bien un peu dans le quartier

ln premièro fois qu'on vit cet accou-

plement étrange. On appela

‘“ Saint Roch et son chien Mais

couune l'animal faisait mille gentil-

lesses : donnant patto, faisant

“la belle ‘’ portant le panier de son

maitre les recettes augmentaient.

sa queue dans

cria lo men-

vieux, couchons-nous il cst

les

la

Mais un oiseau aux ailes nofres bat-

tit souduin l'air et jeta une grando

ombre dans lu hutte du mendiant.

Cette oiseau de proie qui s’appelle la

taxe, les guettait tout, là-bas, déchi-

rant l’air de sinistres hullulements.

Quo faire, il n'avait pas deux dollars

à lui jeter pour apaiser su faim, fal-

lajt-i) donc se _ laissor dévorer ? IN

entreprit avec l'oiseau do proie unc

lutte de ruses. Quand il apercevait

un habit noir, il le désignuit à son

chien qui semblait avoir compris, car

il courait se cacher sous le lit. La

première fois que l'inspecteur était

venu quel mauvais quart d'heure il

nvait passé, craignat à chaque ins-

tant de voir surgir son chien. Des

sueurs lui inondait le front, il ba-

fouillait de mauvaises raisons, les

yeux troublés.

—Tiens, tiens, dit l'inspecteur, vous

avez un air suspect. Si je me dou-

nais la peine de chercher, je le trou-

verais votre sale dogue. Blais vous

ne perdez rien pour attendre.

Il maugréait tout en dégringolant

3
retirée

gné. Quand lo mondiant s’imagina

qu'on les avait oubliés, il emmena

son Patuud dans ses tournées. Mais jo

ne sais quel travail s'était fait dans

cotte cervelle de chion, on eut dit

qu'il tenait compte aux habits noirs

do sn réclusion. Il poursuivait les

équipages de jappemonts intermina-

bles malgré le fouct du cocher, arra-

chait des queues de palotots, frottait

son museau sale sur les pantalons

larges des dandys. Son humeur était

o
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changée, il demeurait méchant, bar-

gneux, mais pour les riches seulo~

ment. On disait au mendiant :

—Il t'arrivera malheur avec ton

chien! Le mendiant no répondait

rien, mais un œil exercé eut pu saisir

comme une bouffée d'orgueil lui mon-

ter à ln figure. It était fier de son

chien qui montrait plus de dignité

que lui. 11 ne se courbait pas lui,

sous la tyrannio injuste, fl osait pro-

tester contre l'abus du pouvoir, il

était assez courageux de mordre

main qui

un cachot.

Mais il n’est pas plus permis à une

bête qu'à un homme de so révolter

contre l’ordro des choses établies. Le

noble animal out le sort de tous les

révolutionnaires. Il fut épié et sur-

pris un soir en train de diner avec

son maître. Sans pitié on lui passa

ls corde au cou et on l’entraîna com-

me on eut fait d’un vulgaire chien at-

taqué de la rage.

Le vleux n'eut pas’ une protestation

Est-ce qu'il ne s'attendait pas à Ce

qui lui arrivait ? Seulement quand

la porte se fut refermée sur les g&

missements de son chien, sa bouche

de carpe cut une grimace de larmes,

et il retomba sur son grabas avec un

poids plus lourd sur ses épaules.

Que l'on taxe le pain, le tabac, la

misère et le travail, soit, mais jo de-

mande grâce pour les sentiments ?

On semble oublier que l’on peut ne

pas avoir deux  piastres

pour payer l'impôt

même de Ia sensibilité et du cœur ?

N'est-ce pas assez pour le pauvre

d'être privé de tout ce que la vie of-

fre de henu et.de bon, faut-il que l’on

njoute encore à scs malheurs en lui

interdissant le droit de s’attacher à

un chien quand lea autres do son ces-

pèce le délaissent et lo méprisent ?

Fouranoi ces annucls holocaustes

de chiens, dont un grand nombre mé-

riteraient d'êtro inscrit sur un ta-

blcau d'honneur de l'Album Univer-

sel. La nomenclature des actes de

fidélité, de dévouement, d'héroïsme

de nos frères inférieurs n’en tarirait

guêre ct ferait rougir nombre de gens

qui se croient pourtant bien supé-

rieurs, qui dictont des loia injustos,

mais qui ne pourraien pas oux se fai-

re les défenseurs des faibles et des

opprimés, payer les dettes de recon-

naissance et mourir de douleur sur la

tombe de leurs bienfaiteurs. ‘Ce ne

sont que des chiens ’‘ c'est Vrai, mais

je me demande, si nous les forts, les

raisonnables nous avons lo droit d’é’

tre injustes À leur égard, de mépriser
leurs services, si le mystère de lour

vie comine celui de la nôtre ne mérite

pas le plus profand respect 2... Si

nous avons le droit de rejeter dans

le néant des êtres qui raisomnent et

qui aiment ?...
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l'avait tenu_ enfermé dans

à donner

et avoir quand

Colotuqine

_— ’

Nouvelle a la main
A la porte de chez Renaud: l'escalier,

—Si ce n’est pas une honte, ça crô-

ve de faim mais ça nourrit des

chiens.

—Donner lu pain du bon Dieu et de

la charité à des animaux !

Lo chien maintenant restait onfer-

mé. Tout le jour il hurlait dans l’at-

tente de son maîtro. Et refusait de

manger le ropas qu’il n'avait pas ga-

Un pauvre diable dépenaillé
est arrêté devant un étalage de
gibier.
—Les belles perdrix! fait der-

rière lui une voix.
Alors, regardant sa chaussu-

re éculée, le bohème:
—La perdrix! Un animal

dont je n’ai jamais connu que
ceil!

  No. 5.

'EAU DORMANTE
 

==BLANCHE

Bénédie suffisait donc & sa
tâche de ménagère.
La servanto ne venait pas

de la Bresse plantureuse et
mollement pacifique où les bê-
tes sonu grasses et les gens
bénins, les maisons chaudes, la
potée abondante, les gaudes
saturées de beurre et trempées
de lait. Elle sortait de la Bres-
se marécageuse et stérile où
les hommes se battent volon-
tiers à coups do trique, où les
femmes ne salent pas leurs
gaudes par économie, où l’on
ne voit guère que du blé noir,
des chenevières et des mares,
où les mœurs violentes et som-
bres gardent la trace indélébilo
des antiques invasions barba-
res auxquelles nous devons la
surprise de voir tout à coup
se dresser un visage de Maure,
au type d'une déconcertante
exactitude, au milieu d’une as-
semblée de Bressans,
La mère de Pénédie s’était

mariée ‘“dans les monts”. Elle

avait mîme connu la grandeur,
son mari occupant dans une

PAR 
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sition sociale de fruitier-froma-
ger. Un veuvage prématuré l’a-
vait précipitée de ce Capitole,
elle était redescendue sur Ja
plaine avec ses onze cnfants,
elle avait regagné son pays na-
tal de Poumateau où olle pos-
sédait une masure. Là, elle
s’était tirée d'affaire avec une
entente qu’on ne saurait trop
recommander aux veuves dans
l’embarras. Ello s’était mise à
tisser ot avait envoyé ses on-
ze enfants demander lour pain
dans tous les alentours, ce
qui n’avait aucun rapport a-
vec la mendicité.
Le jour, la veuve tissoit, ses

enfants ‘‘demandaient’’; et la
nuit, ils tissaient tous quand
il faisait clair de lune. Cette
sage administration avait eu
les plus heureux résultats, car
Bénédie ne cachait pas que sa
mère leur avait laissé en mou-
rant plus de cent francs et
pas mal de chemises à tout un
chacun. bourgade du haut Jura la po-

 EN

sait amérement le littoral eu

e

Bénédie avait accru ce pécule_
et ce trousseau: si elle mépri-sa famille l’obligeraient à ser-

ses habitants, elle ne refusait
point les gages rémunérateurs
qui sont d'usage en ce qu’elle
appelaiu ces pays de loups, les
gens d’ici n’étant que des
pieds-poudreux, des camps-vo-
lants et des idolâtres.
Elle flétrissait les plus nobles

étrangers du nom de ‘‘figures
en peau do gaudes””, à cause
de leur toint exotique. Quand
au climat, elle estimait qu’on
en aurait trouvé partout l’é-
quivalent en vivant lo nez sur
uno marmite.
Poumateau était pour

la patrie par excellence, ses
coutumes le code de la raison
et du bon goût. Elle admettait
cependant qu’il existât une au-
tre contrée, celle du Jura chez
son père, mais c’étaiv une ré-
.gion supérieure résorvée à quel-
'ques élus au nombre desquels
le père de Bénédie avait comp-

Elle était sortie de Pouma-
teau — opération considérable
qui nécessitait un trajet préli-
minaire de huit heures en char
à bœuf—pour entrer au service
des Candambre; elle n’y res-
tait que par condescandance et
narlait souvent de mettre la
clef enus la chatière, manière
bressane de rendre son tablier.
Elle n’avrait jamais prévu, a-
vouait-elle, que les malheurs de

elle 
vir-chez des ‘‘chapons’’, c'était

©

 

le nom qu’elle infligeait aux
habitants de la grasse Bresse.
Robert était bien né d’un père
des monts, mais ses origines
maternelies suffisaient à le
stigmatiser aux yeux de l’in-
transigeanto Bénédie, bien que
Robert fût de caractère assez
vif et dur pour appeler beau-
coup mieux un épervier qu’une
volaille. En tout cas, il avait
une façon de dire: Mais moi,
Bénédie, jo ne suis pas de Pou-
mateau!… qui coupait court
aux plus revêches agressions
de la servante.
Si loin do leur pays, à deux

cents lieues de Poumateau, ses
maîtres continuaient à être
pour elle des étrangers, des
gens d’une autre paroisse, elle
ne faisait pas tout à fait cause
commune avec eux; même leur
exil en contrées barbaresques
ne suffisait pas à combler l’a-
bîme qui sépare une femme de
Poumateau du reste de la Bres-
se.
Sous le soleil vainqueur de

la côte, dans cette atmosphère
amolisseante qui porte à la ca-
pitulation les plus résistantes
natures, elle demeurait irré-
ductible dans
nour le Midi. Cependant, com-
me elle se piquait d’avoir l’es-
prit large et de savoir qu’il
faut se conformer aux us
peuplades dans lesquelles

son hostilité

des
le

la farine de mais qu’on appelle
en Bresso des gaudes, elle man-
geait de la farine de maïs
qu’on appelle en Provence de
la “‘pollenta’”. Ld s’étaient ax-
rêtées des concessions où elle
était bien près de voir une a-
postasie. Comme elle était avi-
séo, elle s’était mise aux minu-
tics d’un service bourgeois et
utilisait sans façon les com-
modités que le confort moder-
ne plaçait à sa disposition ;
mais ses réchauds à gaz de-
meuraient pour ello le four de
ses ancêtres; les ampoules des
lampes électriques, ‘‘notre
chandelle”. Elle nommait lo
salon le ‘“‘poéle’’, habitude qui
lui venait du Jura chez son
Père où l’on désigne ainsi la
meilleure chambre. Et elle au-
rait volontiers balayé ce ‘‘poé-
le’’ avec des branches d’arbre
comme elle faisait chez elle
pour nettoyer la maison et la
grange. Pour donner un ordre
À un fournisseur, ou pour de-
mander une voiture A la  ste-
tion voisine, elle se servait du
téléphone avec autant de sang-
froid qu’elle soufflait jadis
dans sa corne de bergère; et
elle ne manquait pas de faire
remarquer qu’il y avait dopuis
beau temps à Poumanteau un
écho qui parlait bion mieux et
dont les garçons se servaient

pour se moquer des filles. sort, vous conduit, au lieu de Enfin, elle était de Pouma-

y
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teau ainsi qu’elle le proclamait
sans cesse, et cela répondait à
tout.

Valderez fit encore connais-
sance avec Gervais le factotum
de la Sarrasine, un petit hom-
me trapu, à la figure énergi-
que, au teint rouge, à la mous-
tache grise hérissée. Il babi-
tait un pavillon séparé, une lo-
ge toujours obscurcie par l’om-
bre des pins, avec sa femme et
sa fille Edmée, une enfant née
de leur union tardive et qui
n’en débordait pas moins de
toute la fraîcheur et l’espiègle-
rie de ses quatre ans.

Valderez, qui ne quittait guè-
re les alentours de l’observa-
toire, trouva un jour dans l’é-
paisseur des pins qui tapis-
saient la pente nord de la mon-
tagne sarrasine, une clairière
où, parmi les gonêts, les brz-
yères et les ajoncs, croissaient
à profusion de grands rosiers.
Ils étaient chargés de lourdes
fleurs démesurément ouvertes
qui faisaient plier leurs brau-
ches jusqu’à terre; ces fleurs ja.-
mais cueillies, dans un pays
où elles me cessent d’être en
boutons que pour s’effeuiller,
s’épanouissaient follement, &-
clataiont plutôt en grosses
touffes de pétales larges ot pâ-
les qui tombaient en averse
dans la bruyère.

Il avait dû y avoix là une ro- 
seraie maintenant abandonnée,
et les rosiers, luttant contre
l’envahissement des arbustes
de la clairière, continuaient à
pousser, à fleurir avec une lu-
xuriance désordonnée.

Un jour qu’elle se promenait -
dans ces parages, Valderez en-
tra pour se reposer dans kios-
que qu’elle ne connaissait pas
encore et qui adossé au revers
de l’éminence, s’y était à dèmi
ensablé. cong
Le kiosque ne contenait“mi

banc ni chaises, seulement quel-
ques outils de jardinage que
Valderez se souvenait d’avoir
vus entre ies mains ds Gervais;
elle était donc bien sur le ter:
ritoire de la Sarrasine. Ce ré
duit était noir et poussiéreux,
elle allait en sortir quand elle
aperçut dans un coin un grand
cerceau d’enfant, puis une sorté
de croket qu’elle prit pour %
l’examiner; il avait un très -
long manche fait d’un bois
noir, uni, mince et résistant. À
cette canne était ajusté: un-
maillet taillé dans du bois d’o-
livier rudement façonné à la
manière ingénieuse et élémen-
taire de Gervais.

11 y avait encore au pied du
maillet deux billes de verre
grosses comme de petits bou-
lets, au cœur desquelles se vo-
yaient, dans l’une, unapetit lé-
zard gris d’une vérité vivante,
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l'usage du monde n'est que le vernis,

ou, plutôt, que ka parodie de la bien

sénnee puisque, at lieu de Sappiiver

comme elle sur lu sincérité; la modes

tie, l'obligreunce it consiste A re su

pesantir eur ren, À 8e Jouer  éggute-

ment de ses sentiments, de ses ridieu-

les, des défauts et des vertus ou

trui, pourvu que lon plausatte avec

Etce, el qu'on n'naille jutanis assez

loin pour blesser l'ainour-propres de

personne. Grâce à l'usage, il sufi

pour être reconnu aunable, que celus

À qui s'adresse une mauvarse pluisan-

terie puisse en rire autant que eclui

lu fait. du monde n'estqui I usnge

done souvent qu'un adroit caleul de

ln Vanité, qu’un jeu futile de l'esprit.

qu'une  observance superficielle des

formes, fausse bienséance qui condui-

rait à la frivolité où À la perfidi, si

la bienséance tue d'animaut

de

Oh! si jatouis l'usage du

véritable

de délicatesse, de réserve et bien-s

veillance.

monde n'eût Cté séparé de cette ver-

tueuse atnnbilité, jamais on n'aurait

vu les gens simples ot bons se néfier

de la politesse, victimeset, d'un

trormupeur, dire avec rnuison, d'un ton,

C'est un homme|

poli : jumais on n'aurait distingué|

des convenances les principes éternels |

de ln du bien, ln’

vertu en un mot, est donc l'âne !de,
; . i

le sentient d'une ius-,

plein d'inertume:

vertu ! Lamour

ln politesse :

te harmonie entre nos intérêts, nus’

rapports sociaux, ost encore Indispen-

cable A cette agréable qualité. |

L'excessif vniouement, Ju joie dGli-

rante, les grandes peines, Ja colère,

l'amour, lu inlousie, l'avarice, et Bé-;

nuéralement toutes les passions, sont.

l'écueil trop ordinnire de la blenséan-

ce La mesure en toutes choses lui

est tellement nécessnire, que c'est une

faute contre lu Lienséance que de mmet-

tre trop d'affectation à l’ohserver.

C'est À In bienséance, à ses égards,

équitables et gracieux, que l'on doit

tout le charme, j'ai presque dit la

possibilité de vivre en société. Effet

et cause de civilisation, elle s'empare
du grand mobile de l'esprit humain,

l'amour de soi. le désir de

pour purifier, l’ennoblir ; pour

substituer à l’orgueil, à Lous les sen-

titnents égoïstes ou haineux qu'il en-

plaire,

le

| vent se remettre à neuf par ce

d'éteindre.

Tr

fante, In bienveillance avec Lous jes

sentiments  abnables et généreux

qu’elle inspire.

Dans une réunion de gens vraiment

polis, le mul semble ignoré : le juste,

sous le titre de

le langage les manifestent également.

Aussi. transportez, dans cétte assern-

aux bienfaits d'une belle éducation : 
en elle, autour d'elle, l'urbanité qui

la séduite.

Si la politesse est nécessaire en wis

néral, elle n'est pus moins indispen-

feonsidération ni l'amour s ans celte

uffabilité gracieuse, celte dignité dou-

ce, cette Clégante simplicité qui ren-

dent le titre de © Français * svrony-

ln Vérité de ces vers devenu proverbe :

ne, l'habitude de la socuété, des su

Jutaires conseils, sont utiles san

doute.

Lis

d'avoir toujours inten.

toed le

prs manquer aux règles de trons

sone, cet

tion de bien fair Minis une

disposition d'esprit l'exactitude à

“pratiquer le convenanices patiat à

toux pleine de chartmie et de pouvoir,

et non seulement alors des fautes cont

exeusables, nai. eles cont couvent

touclantes par abandon ot Ly sui

voté Compe Saint Augustin, qui Se

bornait à dire: Nuaz

tes ensuite Ce que Vous voudrez

nous pepéteron- aux cures débotants

dans te tnorde

Sever inodestes, lhepveillant, el

te vous iNQuUaétez pes des erreurs de

votre anexpbriepce L Un jeu d'atten-

tion, conseils dun sis auront

bonté pects co fegères erreurs.

Dare Marthe

- tp mean

CONSEIL UTILE

Pour «nlever la rouil'e

Xi vous avez un objet rouillé
ou légèrement taché de rouille,

pour le remettre en bon état,
procédez comme suit:
Frotter la partie rouillée +

vec Un chiffon de laine enduit
d'une mixture faite d'une par-

tie d'acide lactique et de deux
parties d'huile d'aspic.
la rouille enlevée, rendre s'il

y à lieu le poli au métal en
irottant avec du papier d'émeri
très fin, puis avec du rouge
d'Angleterre et enfin de l'oxyde
d'étain.
Tous les objets du fer, d'a-

cier, abimés par lu rouille, peu-

procédé,
Tulle

_

Un mot d’entant.
Bébé en contemplation

vant une bougie qu’on
de-

vient

—A quoi penses-tu, Lili*
—Où qu’il va, maman, le feu

quand on le souffle”

thitis le grand secret, peur nr

Peu et fn;
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Frederic Halm—Le fils de la nature

Pocme dranutique, adaptation

Kdition ornée de 15 compositions par

Paul Jamin, et précédé d'un avant-

cher à choisi pour présenter Frédéric

Halin nu public français, est un dra-

we entre depuis longtemps dand le

répertoire courant de l'Allemagne et

de l'Autriche.

Jélle met en scène, duns une action
simple et étnouvante, progressant
avec art, la civilisation et lu burbu-

rie, deux races, deux types, et les
éveils de amour dans une (une sau- 
son idylle Là deux types volontiers

flattés par la tradition, le grand Cel-

compte, peace ans belles illustrations
Jan Junin, l'artiste des scènes.

un de pos maîtres re-
dont
peéhisteoriques, a
nommé du pineeanw, ni

tient enlevé à l'art id y
semaines, a orné Cette

aise en reconstituant l'époque, Je

nutieu, en traduisant sous nos yeux

les scènes prinéipales Qui se déroulent
“dans les cinq actes. M y u lit de fort

curieuses reconstitutions de personna-
Les grees arehaiquUes, mussiliotes ot
dde guerriers voiks, de cité phocéenne.

Vases et d'asntUres.

André Lefèvre, le savant profes-
seur de l'Ecole d'Anthropologie, a

écrit Un avani-propos qu'il était
(d'autant plus autorisé à faire, qu'il
réunit avec un égal talent le double

titre de poète et d'historien.
L'action se passe à Marseille (Mus-

“wilting et dans les Cévennes.
Irans un prochain numéro du Cour

x quelques
édition fran- 
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prove se

tenir une photographie bion fouillée,
avec tons doux ut cependant vigou-
reux, se servira du collodion ; ut,

pour peu qu'il y ait du soin et de
l'ordre dans le cabinet où il opèrera,
il trouvera dans l'emploi du collodion
à côté dus satisfaction qu'éprouve
l'artiste devant une œuvre blen exé-

pas être obligé de recourir à chaque
instant aux maisons de vente de pro-
duits photographiques.

il ne savrait lutter encore contre le
procédé au collodion quand il s'agit

d'exécuter des négatifs pour des im-

pressions photolithogruphiques ou

photomccaniques, Les plaques à lu

gélatine, en général, ne donnent pas

ce petit Traité seront heureux et fiers

des belles épreuves qu'ils obtiendront.
abe + 4v

| Vient de paraître à la Bibliothèque
Internationale d’Edition, 9 rue des

 
ln DBascule et de

1903, n débuté com-
du Torrent, de

| l'Autre Danger

Sommaire de Novembre

Littérature, sciences, statistiques,

BRE 1903.

Laon, par George Riat. 9 fllustrations.

La femmes dans la IFranc-Magonne-
rie, Y documents. Itude do mains,
par X, & compositions de M. Avelot.

Sur les tarin, par Iven-Hédin, 7 pho-
tographies. Pages féminines. Les

prix de concours, lu musique uu Ju-

‘pon, Callett de L. Ganne.

 

Le Roman Romanesque

Edité depuis quelques mois seule-

contrées où l’on parle lu langue fran-

plet.

C'est le grand avantage de co beau

Magazine sur toutes les autre revues

françaises qui publient toujours leurs

nouvelles ct romans à suivre.
Sommaire du No 8 octobre 1908. 

never, Le Gros Lot ; André Theurlet,

Chrysanthdmes ; Louise France

(Mme) Déjuzet ; Comte F. Caracio-

lu, un Roi Sportman (Victor Emmu-

nuel 11L) ; Tristan Bernard, Appari-

tions.
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Montures en Aluminum 75c à 81.
Montures lunettes acier 

Manufacturier et Im-

portateurde marchan-

Americaines, tels que:

Montres en Or,

Montres en Argent,

Artieles de 
 

  
amusants de la Vie parisienne. En

vente à la Librairie Française 1632!
rue Ste-Catherine ou 43 rue St-Jue-

enfin, petite encyclopédie de choix, ques. Le numéro 5e. par la poste 6
tel est le Monde Moderne, Ce splen-' cts.
dide Magusine dont l'inpression est, Pour paraltro Prochalnement
universellement apprécice est orné de

thagnifiques illustrations.
Sonnurire du No. 111,

1901.
Roman en supplement - La Berge-

vie, par Colett Yves. Conte de In
Toussaint, par G. Gutton. 3 compo-
sitions de Kupku. Vers la conquête
de "air, par Henri de Gaffrigny, 7

novembre

illustrations. Comment on fait un
grand journal, par IT. Christian, 10

photographies. La trappe et les
trappistes, par P. Lulande, 10 illus-
trations. La taverne de Faust, pur

Camille Maury, 11 documents, Lu
St=Catherine, par Jean Barancy, 4
compositions de Maurice Duale. Pas-
sé de lenteur, avenir de vitesse, par
Guy de Longprey, 12 documents. Les

avaleurs de sabres, par Henri Goupin
1 gravure. L'intimité à In Mahnai-
  That, nous nhalyserons cette pièce et

nous en dounerons des extraits.

“te + “te

L'embacle, roman par Marguerite
Rolland

lu volume in-13 jesus, 3°

ir. 0—H. Siünons Empis, Fdireur,,
21. rue des Petits-Chanps, Paris. |

L'ernbâcle, ce nouveau roman de

Madame Marguerite Rolland, est non!

seulement Une poignate tragédic sen

titnentale aux Gnouvantes péripéties:
c'est aussi une troublante étude d'un
des cas les plus intéressants du droit:
civil concernant la situation des en-
funts naturels dans l'organisation so-
jciale actuelle, |

l'auteur a très dramatiquement

mis en relief In situation anormale

de l'enfant illégitime à qui la mère
peut imposer, comme père ‘* légal".
l'hommne de son choix.

Les conséquences morales de cet |
abus sont très heureusement es ploi- |
tées dans ce roman. En +8 Jauges
d'une intense et douloureuse éruotion, |

sont anulysées les affres de deux êtres
dont l'union est rendue impossible à
cause de la tardive reconnaissance de
l'héroïne, devenue, pur cette fraude,

lu sœur ‘* légnle ” de celui qu'elle
aime. |

‘*… Et semblable à l'embâcle gla-
cfe qui entrave le cours du fleuve, Ja
loi, l'infrangible loi, se dressait de-

vant leur amour...”
Par la notation pittoresque du mi-

lieu, le mouvement du dialogue et

l'intérêt de l'action, ce livre, qui
constittie un curieux plaidoyer Jurtii-
que, marquera un sucess littéraire de
plus à l'actif de l'auteur de " Mar
chande de Participes *'.

4 +

La photographie par la collodion,
par J. Terret, 1 fr. soc.

“4

Le procédé développé dans ce petit
Traité paraîtra peut-étre ‘“ vieux jeu”

à beaucoup d'atnnteurs photographes;
plusieurs penseront que l'employer se-
rail vouloir reculer.
Eh bien ! non; celui qui sera sou-

cieux de faire un beau travail, d’ob-

| Comme tous les ans, l'éditeur Le
lmnerre va réunir en un beau Volume
les très intéressantes

{risiennes‘” de notre très distingué
collaborateur Jean Bernard.
! Ceux de nos lecteurs qui voudraient
se procurer ce Volume n'ont qu'à

nous en faire la comtnande

Ce livre seru un très attrayant cn-
!denu de jour de l'an, le plus artisti-

«que et le plus littéraire qu'on puisse
“trouver. “
| ‘Tout nouvel nbonné du “Combat”,
ou tout abonné ancien qui renouvel-

fera son abonnement de $1.25 |
* pour la province et d'une piastre et
| demie pour la vitle, d'ici au 13 d&

:cembre. recevra gratuitement ‘‘ La
Vie à Taris.
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CONTRE L'INCENDIE

Sous le Controle du Gouvernement

  

BUREAU CHEF:

160, rue ST-JACQUES, Montreal.

Aucune Perte Contestee.

  
Aucune Reclamation non Payee.

Tol est le bilan de cette Compagnie.
 

   AGENTS SERIEUX demandos pour la Ville et la
Campagne.

‘Causeries Pa-:

en nous
envoyant 40 centins. |

vant l=- c»s à traiter :

ver la vue.
ct art si difficile et particulier. Ces

la perte de la vue, cet Organe si NÉC-5-air6 au gagne pain et au bonheur.
C'e-t pourquoij'ai jugé néces-aire de ne pas laisser en arrière mes clients
et le public en général, et prévu aux diverses besoins de lu vue en établis-
sant à mon loca! de bijouterie, Un dégrartoment d'optique, qui na cedera en
ti-n aux mei:le: res installstions du p»ys, comprenant les appareils élec
triques de même que les divers moy-ns de produire ln clarté voulue,

Voutulnge perfectionné me fournit le
pouvoir avec facilité manufacturer les

d'offre aussi au pub ic In connaissance de deux

més, reront ince-ssnmimmeut au ser-10- des clients, le jour et le soir, l'essai
de la vuc se fait geatiuit-ment, de même que les conseils ront aussi accor-
dés gratuitement. Que l'on s- fasse un devoir de venir visiter mon salou
d'odtiqne.

Bui.

) woyen de
Vrrres propres à Conserver et à sau-

adeptes, dans
deux opticiens, brilumment diplô-
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~ CAPSULES CRESOBEHE
En usage dans les Hopi-
taux et les communautes
religieuses. Recomman-
dees par Messieurs les
Medecins.
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dans l’autre un brin de sapin
piqué d’une coccinelle rouge
toute tachetée de noir, qui sem-
blaient emprisonnés et cristalli-
sés sous uneg glace épaisse re-
présentée par le verre.
Ces objets étaient couverts de

poussière, ils n'avaient pas ser-
vi depuis longtemps; et pour-
tant, ce cerceau était un jouet
très bien assorti à l'humeur
remuante d’Edmé Gervais.
L’étourdie Vavait oublié là,

mais Valderez allait le lui re-
porter et lui rendre le plaisir et
les émotions qu’ont les enfants
à diriger, à précipiter, à ralen-
tir sous leur petit bâton, ce
cerceau léger et bondissant qui
leur donne l’illasion d’une cho-
se animée qu’ils guident

=

et
maîtrisent. .…
Laissant les autres

dont elle ne comprenait pas
bien l’usage, elle emporta le
cerceau chez les Gervais. Marie
Gervais cousait diligemment
dans sa jolie chambre au. gai
carreau rouge vernissé, aux
grands rideaux de mousseline
blanche, et la petite Edmée
feuilletait un alphabet à ses
pieds. La mère leva vers Val-
derez son visage doux et déjà
fané par l’Âge; mais Edmée,
toujours, si remuante, ne chan-
gea pas d’attitude et regards

et ‘son

jouets

la jeune fille, et je vous le rap-
porte. Edmée s’en  amusait
beaucoup sans doute.
—Pour sûr, elle s'en est a

musée plus d'une fois, repartit
Marie, mais il n’est pas à
nous; c'est le cerceau

=

de M.
Robert.
—De M. Robert Candambre ?

répéta Valderez perplexe.
—Oui, mademoiselle, comme

l'alphabet que tient ma petite
et que Mme Candambre, nous u
donné; ct Edmée lit dedans
aussi bien que M. Robert. Mme
Candambre gardait ces cho-
ses, et puis elle s’en cest défuite
nu les a rangées dans las ene
droits où elles ne gênent ner-
sonne. Ce cerceau, mademoisel-
le, si vous le laissiez ici, je le
rangerais au pavillon parce
que, croyez-moi, ce n’est pas
la peine d’en embarrasser chez
vous.”
Valderez suivit le conseil im-

plicite ct s’en alla, méditant
sur ces deux mères dont l’une
comparait le savoir de sa fille
à celui de M. Candambre, dont
l’une gardait lc culte de Ro-
bert enfant au point d’avoir
transporté si loin les reliques
de son premier âge.
Valderez passa son aprés-mi-

di dans la chambre de Mme
Candambre, une pièce

=

bour-
geolsement meublée d’acajou
moucheté, aux rideaux de Teps “J'ai trouvé. ce cercÉau, - dit

Au-dessus de la commode, é-
tait placé un gvand portrait au
crayon qui représentait Anne,
la fille que Mme Candambre a-
vait perdue. Sur son portrait,
cette jeune fille avait les traits
de Robert, mais ennoblis et
spiritualisés, avec l’étincelle de
l’intelligence moins froide et é-
blouissante que chez son frère,
et la chaleur de l’âme plus ap-
parente, comme sanctifiée,
Valderez regardait ce dessin

quand la voix de Mme Can-
dambre s’éleva aussi mesurée
que d’habitude.

“Vous vous demandez ce
qu'elle a été et ce qu'elle a
fait, c’est naturel de. votre
part. Quand on se met en rou-
te comme vous, il est naturel
de vouloir interroger celles qui
ont atteint le terme du voyage
alors qu’elles étaient presque
Aussi jeunes que vous. Mon
Dieu, l’histoire d’Anne est tou-
te simple, ou plutôt, elle n’a
pas eu d’histoire. Elle a vécu
vingt-trois ans, elle est morte
et c’est tout. Il n’y a pas cu
d’autres événéments, d’autres
malheurs ou d’autres joies qui
aient compté pour elle, elle n’a
pas désiré autre chose que de
vivre, elle n’a pas demandé au
sort de grandes joies, de fa-
veurs exceptionnelles comme on
en-rêve quand on est jeune,  non, rien que de vivre, de res jaunelargementrayés de brun. pirer, enfin d’être. Cela lüi au-

rait suffi comme aux plantes
et comme cela devrait suffire à
toutes les créatures humaines si
elles étaient raisonnables. Mais
c’est justement cela qu’elle ne
devait pas obtenir.

“A l’époque où elle est tom-
bée malade, elle croyait être
comme moi et ne pas attacher
grand prix à l’existence. Pen-
dant les premiers mois de su
maladie, elle n’avait pas bien
envie de guérir, il lui semblait
vaguement qu’elle cût été déjà
guérie si elle l'avait voulu,
mais qu’elle n’en avait pas =-
sez le désir. Puis elle le souhai-
ta un peu et ne fut pas mieux ;
puis elle le souhaita avec force,
et toujours en vain. Elle vou-
lut alors guérir à tout piic, el-
le le voulut avec emportement,
avec une obstination violente ;
elle ne le put pas davantage et
elle se demanda comment oile
avait pu durant une seule ini-
nute ne plus désirer vivre.”
Mme Candambre se tut

instant, mais sans poser
ouvrage.
“J’6tais  déjd veuve, conti-

nua-t-elle, Anne était de plu-
sieurs années l’aînée de Robert
qu’elle aimait tendrement. Elle
l’instruisait, elle en était fière
et s’inquiétait pour lui, car il
lui échappait déjà, il n’était
déjà pas un enfant comme les
autres et.elle pensait qu’il ne
seraitpasgnon plus semblable

un

son

  

aux autres hommes. Cette idée
lui vint que si elle acceptait la
mort comme un sacrifice volon-
taire, que si elle ne disputait
plus sa vie à Dieu, elle obtien-
drait le bien de Robert en é-
change. Et elle a fait cela. Elle
s’est résignée… bien mieux, elle
s’est nourrie, elle s’est enivrée
de son sacrifice dans sa fui
qu’il était accepté, qu’il ne se-
rait pas inutile. Elle a livré
sa vie en échange du bien de
Robert, de son bien, disait-eils,
pas de son bonheur; et comme
elle était une mystique, «re
pensait surtout à son bien é-
ternel.”’
Cette fois, l’ouvrage avait

glissé des mains de Mme C'au-
dambre; elle poursuivit, les
yeux fixés sur l’image de ette
touchante fille qui, pour ‘es:
prit positif de la mare, vat
été moins semblable aux autres
par l’élévation deson cœur
par ses facultés anormales.
‘’Anne est morte, . lle a ans

doute obtenu de Dieu ce qu’elle
voulait; mais moi, je suis res-
tée avec un soul de mes «ceux
enfants. Si elle avait ‘natinué
à vouloir guérir, elle ne serait
peut-être pas morte. J’y ai
pensé devant cette marqueterie
de Dort-Fontaine, cette enfant
grecque qui apporte un vase de
parfums sur l’autel et qui al’air
de s’y répandre elle-même, sans 

Quand j'ai regardé ce panneau
pour la première fois, j'avais
entendu votre voix, Valderez,
mais je ne vous connaissais
pas; il y avait bien des jours
que j'attendais «et instant, et
cependant, je ne me décidais
pas à me retourner vers vous
pour voir enfin ce qu’était...ce
que serait...... la compagne
qu’Anne  m’envoyait  peut-
être”, acheva-t-elle bravement.

Valderez laissa Mme Can-
dambre s’absorber dans ses ré-
flexions et se retira au salon où
elle se mit à réfléchir aussi, as-
sise sur le canapé vert de Melle
Hermine, les deux mains croi-
sées sur ses genoux comme k
fait une enfant sage; elle re-
prenait d’instinet cette attitude
réveuse dans laquelle elle avait
passé auprès de Mlle Hermine
tant do lents crépuscules.
La porte vitrée du salon ou-

vrait sur l’avenue, mais la piè-
ce avait encore d’autres fenê-
tres qui donnaient au sud, sur
la pelouse d’où l’on embrassait
un si vaste horizon d'arbres et
de haute mer. Par l’une de ces
fenêtres, Valderez vit quelqu’un
dans le brume du dehors, quel-
qu’un qui enjambait au vol la
pelouse au lieu de suivre ses
courtes allées. Ce même quel-
qu’un escalada la fenêtre et fut
instantanément auprès de Val-
derez. souci de ceux quiVaiment. La jeune fille, qui était loi 

de posséder cette agilité de
mouvement, n’avait pas eu le
temps de décroiser ses mains
quand elle s’entendit saluer
par Robert Candambre. Celui-
ci prit ses deux mains encore
jointes et l’entraîna vers la fe-
nêtre en disant:
“Que je voie votre figure de

la Sarrasine. Allons, il y a du
mieux, un mieux encore bien é-
théré.…”
Mais le jour déclinant éclai-

rait mal à son gré la jeune fil-
le, il l’attira près du feu et la
fit s’incliner devant les flam-
mes.
“A la bonne feure, fit-il, voi-

ci la lueur qui vous convient,
celle du foyer.”

Il la regardait affectueuse-
ment; sous la main dont il
touchait son épauls pour la
pencher devant le feu, Valderez
avait doucement glissé à ge-
noux ct restait là, un peu sou-
riante, la tête baissée. Mme
Candambre, qui venait les re-
joindre, les trouva ainsi.
“Robert! …”’ dit la mère en

embrassant son fils. “Je me
t'attendais guère ce soir.” Et,
poursuivit-elle, son esprit s’ap-
pliquant tout de suite au côté
pratique de la question, ‘‘Béné-
die n'est pas prévenue pour le
diner. Je vais...
—Non, maman, Valderez ira

et mettraIb couvert par-dessus

fs
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ESPERANTO
 

 

Verbe

1. DES PERSONNES.

Nst-il bien nécessaire de déclarer

qu'en françuis les désinences verbales

chargées de noter la porsonne et le

nombre, n'existent pour la plupart

que duns notre orthographe archai-

que ? L'imparfait du verbe ‘‘ venir‘

s'écrit : je Venais tu venais il venuit

nous venions vous veniez ils venaient,

et se prononce : je vnd tu vnè i vnè

nous vnion vous vnié i vnè.

En anglais la simplification

apparaîtra plus grande encore, sur-

tout si nous tenons compte de ce que

lu deuxième personne du singulier y

vst pour uinsi dire tombe hors d'u-

suge :

1 came

you came,

he came,

we camw

you came,

techy came.

nous

“je veunis

Pur conséquent nul ne s'étonnera

que Luménhof ait renoncé à ornor le

verbe de désinences personnelles inu-

tiles. L’Imparfait susdit s¢ conjugue

en Espéranto :

Mi venis

ci vi venis

3 Vi, Si, gi venis

ni venis

vi venis

ili venis.

Dans chaque temps, il n'y a qu'une

terminaison, qui sert pour toutes Jes

personnes, et pour le pluriel comme

pour le singulier.

11. DES TEMPS.

Trois sont essentiels, ot seulement

trois : le présent, le passé et le fu-

tur.

Présent © as passé : is futur : os,

Ix. mi amas ‘“ j'aime ‘* mi amis ‘j'ai

aimé mi amos ‘“ j'aimerai **

Je ne perdrai pas le temps des lee-

teurs à leur démontrer par des argu-

ments théoriques l'inutilité de l'im-

parfait ; un simple fait prouvers da-

vantage : ni l'allemand ni

ne distinguent

défini.

Fallnit-il séparer le passé défini du

l'anglais

l’inparfait du passé

passé indéfini, créer une forme pour

‘* j'aimerai ” et une autre pour ‘j'ai

(1) Un nouveau fait nous

répondra encore:

uime "" ?

dans le langage de

In conversation, les habitants du sud

de la France usent fréquemment du

passé défini ‘* J'aimernui "’, ads ceux

du nord jumuis. our ceux-ci, i'ai

merai ‘” n’appurtient qu’à lu langue

littéraire. Les Allemands possèdent

un ‘’ ich habe geliebt ** ** j'ai aimé ",

ü côté de ‘“leh liebte  *J'aimais,

j'aimai ‘’, mais leur façon d'en fatre

usnge diffère assez sensiblement de

celle der Françunis.

Restent le plus-que-parfait et le fu-

tur passé. Les Russes n’ont ni l’un

ni l'autre; ils remplacent le premier

par le simple passé, et le second par

lo futur simple. Ni l'un ni l’autre

n'est donc indispensable. Néanmoins

étant données nos habitudes de

gage et de pensée, nous pourrions

parfois avoir besoin de ces deux

teinps composés. Comme l'Espéran-

to n'a adopté qu’un soul verbe auxi-

lan-

Maire : ‘“esti ‘’ ‘être ‘’, il est loi-

sible de dire :

Mi estis aminta ‘‘ j'avais alim”

mi estos nminda “ j’aurai aimé”,

mot à mot ‘‘ j'étais ayant animé, je

serai ayant nimé ‘’. C’est à peu près

ainsi qu’on nous faisait faire autre-

fois les prétendues analyses logiques;

c’est ainsi que parlent les Polonais :

 

(1) Et apprendre la manièro de s’en
servir aux Russes qui n'en ont en tout
et pour tout qu'une soule forme de
passé 7

‘* Kochulem byl ‘* “ j'étais
timé, j'avais aimé (2).
Mais je sais par expérience que l'on

ayant| |

dre risque d'obscurité, traduire
vals alm6" par ‘ini

l’ensemble
du discours suffisent u préciser exuc-

tement le sens.

Dans la pratique done, contentons-

nous de trois formes :

J'ai assez disserté sur le passé et
le futur—Le présent, lui, est le temps
sans Leinps, c’est-à-dire qu'il exprime
l'action ou l'état suns Y ajouter la
moindre idée de temps. 11 nous ar-|à%
rive très fréquemment, le plus sou-

vent même, de concevoir uno action À
ou un fait sans idée temporelle acces-

soire. Âvez-vous jamais remarqué

combien pou, relativement, le futur

et le passé apparaissent dans la con-' )
versation journalière ? Nous disous :

fort bien : ‘ Je pars dans six mois’.
En rapportant un fait passé, nous

usons Lrès souvent du présent, pour |

rendre, prétend-on, le récit plus vi-
vant, en réalité parce que l'idée du
passé n Cté déjà suggéréo à 1'audi-

Leur et que nous nous obstenons du

nous cn embarrasser plus longtemps.

Conformément

tellectuelles,

à ces habitudes in-;

l'Espérantu dira à vo-

morgaû mi foriras

morgan ni foriros

tirai demain

lonté : ‘Je pars

demain ‘Je par-

(2) Cette citation, empruntée à une

|

#2
rammaire, ne prouve nullement que

Je connaisse le Polunuis.
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L’AUTOMABOULISME  
La terre promise des chauffeurs est |

UIrlande. En voulez-vous ln preuve?
M. Mecredy essaie une machine nou-

velle; il a l’idée de faire machine en |
arrière. L'essai =réussit parfaite- |
ment; mais, brusquement, M. Me- |
eredy se rend compte qu'il vient de ‘
heurter un corps; il stoppe, saute à |
bas de su machine et découvre sous

les roues de l’ “auto” un eycliste en |
fort piteux état.

 

e
s
,

M. Mecredy déjà s'apprête à s'excu- |
ser, lorsque ‘‘l’écrasé’’, lui coupant
la parole, s’exprime ainsi, tout en
lui tendant sa carte:
—Je vous en prie, remonlez sur Î

votre machine et continuez votre Ja
route. Je m'en voudrais de retarder
un sportsman.
Et tout cn geignant, le cycliste se

relève, parvient à remonter à bicy-
clette. salue son ‘‘écroseur’’ et  dis-
paraît. Le lendemain, M. Mecredy ;
reçoit une lettre du cycliste. Cu der-ig

quiert avec la plus touchante sollici-
tude de l'état de l'automobile. Et
l'écrasé ajoute: “’Je tiens à vous
dire qu'à In suito de mon accident
d'hier. dont je suis seul responsable,

ju Vais, paraît-il, mourir. Mais, du
mais je tiens à vous léguer Je
tiers de ma. fortune pour que vous
puissiez perfectionner votre auto.”
————

L'EAU DE PIG-- NS

Les Danoises sont réputées pour

l'éclat, ln beauté do leur teint. Elles

attribuent des vertus merveilleuses a

une certaine eau composée d'après

une antique recette assez bizarre. On!

joint un mélange de sucs de melons:

et de concombres, auquel on ajoute |!

des pétales de lis en nbondance, des

petits pois, quatre onces dec sucre,

une once de camphre, une once de bo-

rax, des racines de brione, de chico-

rée sauvage, de bourrache, la mie de

trois petits pains français, une pinte

de vin blanc, et eufin la chair hachée

de hult pigeons. Tout cela est livré

À la muacération dans un alambic pen-

dant dix.huit jours. Au bout de co

temps, on est en possession d'un fil-

tro de beauté incomparable dit ‘Eau

de pigeons ‘’, qui s'emploie avec suc-

cès pour la conservation et la frai-

cheur de la peau. Co mélange consor-

ve un vague parfum do la cuisine des

sorcières de Macbeth.
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le marché. Ce lui sera un excel-
lent exercice.” ;
Valderez congédiée sans plus

de cérémonie qu’un enfant im-
portun, sortit pendant que la
mère et le fils s’installaient en
causant avec animation sur le
canapé où elle s’engourdissait
si paisiblement quelques minu-
tes plus tôt.
Valderez avertit dûment Bé-

nédie, puis elle mit le couvert
avec lo soin un peu lent, mais
très raffiné, qu’elle apportait à
toute chose.
M. Candambre se mit à table

et dépêcha vivument son pota-
ge en racontant à sa mère les
menus incidents de son voyage;
il n’avait pas l’air de se sou-
venir qu’il venait de provoquer
une rumeur à l’Observatoire de
Paris par le premier fascicule
d’un ouvrage dont la hardiesse
extrême prenait par surprise les
esprits les mieux ouverts, en
attendant qu'il bouleversit les
plus vénérables méthodes de
calculs. Mme Candambre l’in-
terrompit pour dire:
“A quoi ponses-tu, Robert ?

Tu bois le lait de Valderez et
elle ne prend rien d’autre le
soir.
—dJe l’ai fait exprès pour

qu’elle n’en ait point’’ répondit
Robert en reposant la tasse vi-
de sur la table, ‘‘et pour qu’elle
prenne dorénavant du vin. Je

devine que la vue du rouge sou-
lève son susceptible cœur.”

Tl commença à remplir tous
les verres avec cette célérité qui
étourdissait toujours Valderez
et poursuivit:
“Du vin, du vin, jeune rose

encore trop blanche. II nous|{
faut mettre mieux que du lait
dans vos veines pour que vous
méritiez un peu votre nom. Et
nous clorons la séance par une |
grande tasse de thé qui vous
ranimera pour tout de bon.
Nous n’en sommes plus aux
macérations de Dort-Fontaine.
—Adèle Verneil m’a dit” in-

tercala Mme Candambre ‘‘que,
quand elle déplorait le manque
de ressources à Dort-Fontaine,
Valderez lui répondait d’un
air scandalisé: ‘““Mais nous a-
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“‘vons les framboisiers et la
“‘cressonnière.’’

Après le repas, ils sortirent
devant la maison, et la fameu-
se tasse de thé à la main, s’ap-
prochèrent de la balustrade au
large appui qui fermait la pe-
louse au bord du promontoire.
Une fois passé l'instant perni-
cieux où le soleil se couche, où
il tombe plutôt comme déta-
ché du ciel, on retrouveit de-
hors à ces hauteurs une atmos-
phère aussi sèche et salubre
que celle du plein jour.

(À suiors à la Gepage)   lui concéderai du -vin blanc, je

ane  

+
peut presque toujours, suns lc moin- E

“
*

Ja-

omis et ll
“J'aurai aimé‘ par “mi umnos " ; !
le resto de la phrase et a

présent : “‘roi ta)
amus ‘” pasdé : ‘mi vmis futur: ©

“mi amos’, cote

Quand empivie-t-on ces temps ? 0
vy?
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d’une occasion extraordinaire. .

.. . . . . . . , M »

pourla Bijouterie, l’Horlogerie, la Lunetterie et les Articles de fantaisie, nous permet d'offrir à tous nos

abonnés, anciens et nouveaux, une jolie prime absolumentgratuite.

choix dans le tableau des seize articles que nous publions ici :

()

 
Pour recevoir une de ces primes gratuites il suffit de souscrire

l'abonnementà l’administration, 25 rue St-Jacques, Montréal.
Nous rappelons à cette occasion que l'abonnement annuel au Combat ost de $x.50 pour la ville et $x.25 pour la

province.
Contre l'envoi ou la remise de ce montant, nous adresserons ou nous remettrons l’objet qui aura été choisi par nos abonnés.

- Tout nouvel abonne au Combat qui nous adressera le prix de son abonnement devra nous indiquer la prime qu’il désire
recevoir et nous la lui ferons parvenir immédiatement.

Les abonnés des Etats-Unis seuls devront payer le port et les frais de douane s’il y a lieu.

La quantité des objets que nous avons à notre disposition, n'étant pas inépuisable, nous prions nos lecteurs de se hater, s'ils veulent-profiter
de cette prime extraorninaire.

Nous ne pouvons faire cette offre que pour un mois seulement,c'est-à-dire jusqu'au 15 décembre prochain.
Tous les abonnes qui s’inscriront jusqu’au quinze Decembre, recevront non seul

choisi, mais nous leur adresserons les premiers numéros de notre très intéressant feuilleton ; “l’Eau Dormsinte” par Madame Blanche
Legrand et le commencementde notre cours d'Esperanto par le professeur Lambert de l'Université de Dijon (France.)

AVIS IMPORTANT.—Nous prions les abonnés ; lo de bien prendre note de notre adresse:
St Jacques, Montréal _ .

20 D’indiquer clairementla prime choisie et d'écrire lisiblementleur adresse pour qu’il n’y ait pas d'erreur dansl'envoi.
8o D'envoyer le prix de leur abonnement en un bon de puste ou un mandat de compagnie d'Express.

Les personnes qui seraient tentées de ne pas croire à cette offre merveilleuse, peuvent voir chez M- Théo.
opticien diplômé, 1341 et 1343 rue Ste-Catherine, Montréal, l'exposition de nos primes
montant de leur abonnement.

Le Comsat est le seul journal indépendant du Canada ; il n’est inféodé à aucun
rouges.

I] renferme unefoule de renseignements utiles aux dames et aux messieurs.
les affaires politiques et municipales.

Les meilleurs écrivains du Canada ont collaboré et collaborrent au journal LE Compar.
S'abonner au Compa c'est introduire dans sa famille un journal bien rédi

Le COMBAT ne publie que des écrits d'une moralité indiscutable.
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L’Administration du ComBaT est désireuse de faire profiter tous les lecteurs de notre journal

Un traité de publicité, que nous venons de passer avec une des premières maisons de Montréal,

Tous nos abonnés de la ville de Montréal, de la province ou des Etats-Unis, pourront faire leur

 

NOS PRIMES GRATUITES A NOS ABONNES

|

 

Bracelet chaîne, avec cadenas et clé, plaqué or
14 carats, garanti par la fabrique.

+ - PR .- areasose eeTTX

  

Montre remontoir nickel ga-
ranti avec aiguille à se-

condes, La meilleure
montre sur le

marché.

  
Réveille-matin nickel poli, garanti Cuillère à fruits et à crème, plaquée argent sterling,

par ln maison Théo. Grothé. dans un écrin en soie.

  

        
     

Chatelaine en émai!
ouit au four nuan-
ces variées.

  
Bague simili pla-
quée or 14 carats
avec pierres de
couleurs différen-
tes taillées ou en
cabochon pour
Messicurs.

Jonc gravé ou guil-
lochs en or pla-
né garanti, pour
ames,

deBoutons
chettes pour da-
Mmes ou messieurs
en or doublé, 18
modèles à ehoisir.

man-

 

Porte-monnaie en cuir gaufiré
pour dames et jeunes filles

différentes couleurs,

 

Dé en argent massif
de qualité aupé-
rieure dans son
écrin.  

Petite cuillère à sucre, plaquée on
argent sterling, de différents dessins

   
Broches pour dames plaquées en or, riche-

ment décorées de pierres assorties,
16 modèles différents.

 

  

  

  

 

Epingle de cravate, plaquée
or et sertie de pierres tail-
lées dessins très variés au
choix.

TATIATTE,
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S  Ohaine en roll plato pour homme garantie pour 5 ans, 10 dessins différents.

   
un abonnement d’un an au journal LE CoMBAT et d'envoyer le prix de

HATEZ-VOUS de FAIRE VOTRE CHOIX

ement le cadeau qu’ils auront

Administrationdu COMBAT, 25 rue

AUX INCREDULES
Grothé fils, horloger, bijoutier et

et elles pourront faire leur chuix avant de nous envoyer le
+

 

- . € 0 -an: . parti politique et ne reçoit de sulsvention- ni d iC’est un journal libre d’allure et frondeur, mais littéraire et instructif. 1 s es bleus ni des
LE COMBAT reçoit et publie toutes les oritiques légitimes sur

A ce point de
gé et bien éc rit qui peut être mis entre les mains detout le monde.
vue, c'est le journal le mieux surveillé de tout le Canada. *
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La Mode

Elegante

 

La Voilotte

Que les lectrices du ‘’Com-
bat” ne s'imaginent pas que je
leur donnerai une étude savan-
te sur la voilette, sur son his-
toire ct sur son origine. La
voilette moderne n’a rien a
voir avec le voile, qui était et
qui est encore en certains cas

un symbole de lu pudeur fémi-
nine, La voiletle est aujour-
d’hui un ornement utile et pré-
cieux de la beauté. Elle est
pour le visage une protection,
un abri contre les poussières et
contre l’aigreur des bises, mais
la coquetterie féminine en a
fait une élégance et y a ajouté
un brin de mystère. Qu’il y ait
une psychologic de lu voilette,
cola est certain. Comment
pourrait-on en douter d'ail-
leurs si l’on veut bien lire les
notes ci-dessous:

Lo geste du Maitre la voilotto

Tenace, la voilette se
ponue à une aspérité
peau...
Elle forme un faux pli terri-

ble qui barre un wil et fait
loucher l’autre.
Avec impatience lu Dame

tire de tous les côtés et

cram-

du cha-

finit

chirer quelques mailles:
ln quatrième fois que ln voi-
lette se défend ainsi et oblige
les mains fébriles qui veulent
l’assouplir suivant une har-
monie voulue à recommencer’
l'opération. Elle imite la cra-i
vate blanche de Monsieur,

quand celui-ci est pressé, qu'il,
met son habit et qu'il a raté
une première fois son nœud.

Lu sagesse des nutions civili-:
sées dit qu'il faut toujours!
bien mettre sa voilette où su’
cravate du premier coup, sous
peine de n’être chapeautée ou
cravaté qu'après une demi-heu-|
re d'efforts et une crise de nerfs.
Or, ce jour-là, In veilette

veut pas céder.
Késignée, su muitresse se dé-

cide alors à ln jeter rageuse-
ment sur un fauteuil et à en;
prendre une autre.

Celle-ci, docile et depuis long-i
temps domestiquée, se plic à
toutes les exigences et, triom-
phalement, devant lu psyché
ironique, la Dame, avec un joli
mouvement das bras, "attache

sur son chapeau, du geste clas-
sique et définitif des femmes qui
mettent leur voilette.

ne

La vollutte u pois |

La voilette & gros pois sera
à la mode cet hiver, aussi elle
est très fière.

Pleine d'importunce, elle cri-
ble le visage de grosses iaches
et s'amuse à troubler la vue de
celles qui la portent, l£lle veut
qu’on "admire; c'est pourquoi
elle choisit de préférence les vi-
sites et les thés pour se mon-
trer.

Elle raille la voilette fine qui,
discrètement, de son réseau dé-
licat, voile le visage des jeunes
filles et des passantes modes-
tes.

La voilette à gros pois a
triomphe orgueilleux des
venues. Les hoimmnes,

le

par-

cepen-

dant, la saluent bien bas lors- lroutent l’œil qui veut  péné-
qu’ils la rencontrent et ont un (trer leur mystére.
sourire heureux en respirant le] Une bosse révèle le nez; des
parfum un peu fort qui émane jtrous d’ombre les yeux; une
d’elle. barre rouge, la bouche.
Les hommages ne vont ju-| Une curiosité malsaine vous

mais au vrai mérite. pousse à Vous avancer vers elle
La vollette courte et à la soulever brutalement.

Lu voilette courte  trotte,|Voilette épaisse, blanche ou
trotte... noire, voilette de mélodrame
Lo place est encombrée deJou de comédie, que caches-tu

voitures, cela ne l’arrête  pas.|avee tant d’élégance?

elle se dépêche et glisse entre] Et l'un est tout surpris
les fiacres. Le trottoir est plein
de passants, les boutiques sont
attirantes, elle ne s'en inquiète
pas. Elle va par la ville, tou-
jours talonnée par les niguilles

quand, tout à coup, une fine
main gantée la relève, de dé-
couvrir, là on l'on attendait

une horreur, un frais visage,
joli et pur, qui semblait avoir

inexorables, tremblante d'arri-lété mis là dedans comme en

ver en retard. conserve, pendant qu’une Voix
lille n’est souvent qu'une

moitié de voilerte, l’autre étant
restée par économie «dans le ti
roir, d'où on lu sortira à lu

dernière extrémité lorsque les
petits trous encore espacés et
presque invisibles qui émaillent
celle qui se hâte par les rues au
ront grandi d'une façon incon

argentine connue vous dit na-
licieusement:
--Fh bien! impoli, c'est com-

me celu qu'on ne sulue plus les
amies?
La voilette do buggy ou do traincau

Son utilité est incontestable.
[lle parcourt les routes et a-

Vale des poussières diverses qui  
se tenir.

| lille laisse Ta bouche complé-
La tement à découvert: c'est com-

mode pour manger en courant
par la décrocher, non sans dé-' des

cest | commode aussi

Inoline et, de peur qu'elle n'ai-

remplissent d'un doux et tégiti-

 

venante. Cette moitié de voi [étaient destinées au nez, à ln
lette s'arrête au milieu du visa-|houche ét aux yeux de cetlss
ge, sans que l’on ait jamais qui s'en enveloppent. Ele est
bien su pourquoi c'est le hatt{}e casque moderne malgré ta
|de fa figure plutôt que le has
“qu'elle couvre de préférence. Le
nez lui sert de point d'attache:
sans lui, elle ne saurait pas
trop où s'arréter, ni comment

transparence aérienne et la le-
gèretlé d'aile de sa gnze.
La  voilette de buggy vit à

part des autres

Dans les ravons des muga-
sing elle se mêle le moins qu'elle
peut à ses compagnes. Elle sait
qu'elle ne peut malheureuse-
ment convenir qu'à un seul u-

aussi est-elle remplie
d'humilité.

Elle n'a pas la turbulence des
petites voilettes bon marché qui
bondissent dans les casiers où
mille mains les chatouillent ;

hiver: c'est

pour se gereer

rapidement les lèvres,
dau voilette courte est une

moitié de voilette qui semble

toujours regretter autre.

bonbons en sage,

La voilette-crinolino elle est souvent triste, env elle
Alle est ample, vague et defréve de grands espaces, de

forme excentrique. vrandes routes et elle étouffe
Nos grand'imères l'avaient a-[entre les cloisons resserrées qui

doptée pour aller avec la eri-|la tiennent prisonnière.
Elle veut les étendues ver-

fecte ques assez cette belle for-Tes comme horizon ou les gran-
me de cloche qui composait des plaines couvertes de neige
tout leur idéal esthétique, elles immaculée, sur Inquelle file le
en garnisstient méme les bords traineau rapide.

 
avee un fil de laiton. + +

La voilette ainsi torturés, Les leetrices du Combat

rappelait assez exactement une savent quel rôle important
cage à inouches.
Pc nos jours, lu voilette

noline est rare; clle est

joue la votlette dans In saison
eri- d'hiver. C'est elle qui préserve

portée le teint des mossures de la bise
pur quelques élégantes, à qui glacée, qui garantit ses lèvres
elle va du reste tres bien, lle contre les gerçures si doulou-
apporte Une note fantaisiste 'reuses et les yeux contre les in-
dans lu collection des voilettes flammations causées par le
et pour celu elle mérite d'étre froid et In neige qui poudroie.
louée. Avoir une voilette solide et

Lille est très contente a'eiie-|bon teint et savoir habilement
meme, par exemple, et les -! ax Tjouer de son manchon pour
pans qu'elle Inisse négligerur- {protéger su figure, c'est l’élé-
ment tomber par derrière la{gance que seules nos Cunadien-

Hes connaissent parmi les fem-
me orgueil. mes des pays froids.

lille juge sévèrement la séche- dacq ucilue

HYGIENE ET BEAUTE

Les boutons du visage

 

 

Lu plupart des boutons du visuge

SONL causés par fonctionnement

défectueux des

un

glandes de lu peau,

cette affection s'appelle acné.

Lu peau renferme dans son épais-

seur deux sortes de glundes : des

glandes qui sécrêtent la sueur et des

sécrètent une maticreglandes qui

Erusse, matière sébacée ; c'est l'exa-

gération de ln production de matière

grasse el sn rétention dans les glan-

des enflammées qui engendrent les

boutons d'acué.

L'ucné se présente sous des aspects

très divers ; le plus souvent elle ap-

gous forme de boutonspuraîl, soit

saillunts entourés d'une bordure rou-

Be,

repost

soit sous forme de points noirs

sur Une buse légèrement

suillante et d'où lu pression fuit sor-

tir une matière blanc grisûtre qui «

petit

en réalité, ce n’est que de

l'apparence d'un ver blauc à

tête noir

In matière grasse qui renferme cepen-

dant purfois un petit parasite.

Le traitement de cette affection va-

rie suivant lu Variété d'acné er l'état

de la peau environnante. Dans les

formes légères, boutons, pelits points

noirs peu saillants, des lotions à ba-

Si lu peau est

être appliquée

se de soufre suffisent.

sèche, lu lotion peut

d'emblée, sans ni friction

si

lavage.

préalable. au contraire, la peau

est grasse; ce qui, on le comprend

est le cas le plus fréquent. il est ne

de lucessuire sécher avant d'appli-

quer In lotion , la matière grasse for-

me, en effet, une couche protectrice,

isolante, qui empêche l'action des

substances contenues dans In lotion.

Pour sécher ln peau, il suffit de la

frictionner légèrement avec un tam-

imbibé d'&

pharmacien

pon d’ounte hydrophile

ther ; on prend chez le

une once d'éther sulfurique;

cette friction préliminaire, on prati-

lotion

FRoufre précipité...

que la suivante :

20 grammes

50

80 — ’
i

. 2750

Glycérine.…..… …… — !

Alcvo!l camphré.…

au de roses... - i

Il faut faire deux à trois lotions

par semaine. Dans les formes plus

sérivrises, tl est nécessaire, avant de

faire cette lotion, d'extraire la ma-!

tière grasse de chaque bouton, par la

pression avec les dolgts ou avec une

on introduit ensuite

dans chacane des petites cavités, au

clef de montre,

moyen d'une grosse aiguille, un peu

de lao pommnade :

Soulre...... AA 2 grammes.

Camphre… dû 2 grammes.

Vaselino...... 10 —

Au traitement local de l'acnô, il est

nécessaire d'adjoindre un traitement

général. Ia cause première de l'acné;

et de In plupart des affections de la

peau réside dans uno altération du

tube digestif, ce sont les fermenta- ——

GUERIT LE MHUME EN NEPIOUS nu

Tablottes ‘’Laxative Bromo-Quiniue.” Les phar

resse des costumes actuels et si
elle ne retrouve pas sa grande
vogue d'autrefois, c'est cerlai- maciens rendent le p 1x, 62c =i ellen ne guérissent

Pa pas, Signature kW. Grove zur chaque botle,nement par mépris pour les
—————

BAVARDAGE
modes présentes qui prétendent
mettre du naturel dans la grû-
ce et ne voient pas de vraie
beuuté sans ln ligne. Sous l’Empire, au bal des
Lu voilette-crinoline est une [Tuileries Mme Korsakoff por-

farouche réactionnaire. tait une robe décolletée  pres-
La volloito epaisse que jusqu’à la ceinture, avec

Que cache-t-clle donc ivectune très longuu traine sur la-
tant de soin? quelle un homme vint à  mar-

list-ce une cruelle maladie de|cher:—"lichu maladroit! lui
peau, quelques verrues ou des/dit-elle avec humeur. — ‘“Ma- 

après,

tions de l'estomac ct de l'intestin qui

w'élimine::t par la peau, en irritent

les glandes.

11 faudru donc exclure duo l'alimen-

tation tout ce qui est susceptible de

fermenter duns l'estomac, so nourrir

exclusivement d'œufs, de viandes rô-

ties, de légumes verts, de ‘ruits, pe

boire que de l'eau ou du luit.
Dr Chenter

_—

NOS FLEURS

Les Jaciathes

 

Rien n'est plus agréable en hiver,

pour maison, que

de pouvoir orner ses nppartements de

fleurs naturelles et vivaces. Parmi les

plantes de nos climuts la jacinthe est

une maîtresse de

une des plus faciles à obtenir. Il faut

avoir soin de n'exposer lu jacinthe à

ln chaleur que lorsque les feuilles sont

On peut également

placer un oignon (les jacinthes étant

sorties de terre.

des plantes bulbeuses ) sur une carafe

ou un Vase à col, contenant de l'eau

qu'on renouvelle et dont le niveau ne

doit pus dépasser le bourrelet qui en-

ot duquel

la carafe

toure le bas de l'oignon

partent les racines. ‘’Fenir

où le Vase près d’une fenêtre ; les ju-

cinthes en appartement fleurissent du

janvier à murs ;

terre te donnent leurs fleurs que fin

mars. Ces plantes fournissent une

quantité considérable de variétés à

fleurs simples ou doubles, de coloris

divers.
Marguerite. |

—_—

Recettes d» la Menagere

 

LES EMPLOIS DU SEL
 

Une pelite pincée de sel ajoutée aux

blanes d'œufs, pendant qu'on les bat,

fait tmuonter ceux-ci plus vite en nei-

ge.

Dans une crème fouettée, un peu de

sel aide à la faire prendre.

Le sel,

les moules, empêche ceux-ci de brûler.

répandu dans le four, sous 
Le sel, dans l'amidon cru où cuit,

donne du lustre nu linge.

Frotter les fers, avant de s’en ser-

vir, avec un peu de sel.

Pour empêcher les vêtements ou

broderies en couleur de se ternir, les

tremper préalablement dans une so-

lution de acl.

Josette

 

Maison I'ondée en 1852

Chas, LAVALLEE
Anceesnenr de A, Lavallce

35 COTE BT-LAMBERT, MCNTREAL
Importateur d'Instruments
de Musique et de Musique
en feuille . . . . . .

L'nasortiment le plus complet au Canada.
Département de musique on feuille sous

a direction de Mme A. Robert,   
 

Aronson &
Rutenberg °

Troterrs aus Osges
et Bifocsertos

601 rue CRAG
A ent a rater
sur aman -

onteris, Montres, Vêtements, Fourrures,
Marchandises aèvhes et de toutes sortes,
Les fourrures vont soigneusement conser-

LE durant les mois d'été.

 

in
e

N. B.— Uno visite & notre dép
biinuterie ent solloftée, “Partomont de 

celles de lu pleine.

 

À. F. CLEMENT
Manufacture et Importation de

Chapeaux et de Fourrures
La maison se charge de toutes
les réparations et remises à
neuf de fourrures,

323 Rue St-Laurent
 

 

 

Cafe Marie-Anne
TENU PAR

J.-B. ARCHAMBAULT

n76 RUE ST-LAGRENT
 

Ouvert jour et nuit. Service rapido
Bunno culsine Iustallutions thodeornes

Specialites: Multres sur ecaîlie
Steaks Porter house ou Filet

Repas du solr, 33 et 50 Centins

 

 

 

Hotel Riendeau
ARTHUR TANGUAY, Prop.

58-60 Place Jacques-Cartier
Vis-à-Vis de l'Hôtel de Ville

MONTREAL  
i Colorade, Aprings, Deny

  
 

LE PACIFIQUE |
CANADIEN

HORAIRE IE LA SAISCN

 
 

Boston, 9.00 a.m., x7.43 p.n.

Saint-Jean, N.-B., 7.256 p.m.,
cepté les sainedis.
Plantagenet, 8.45 a.in., 710.00 a.-

m. 4 p.m.

Jonction de Montréal, 6.15 om.
Saint-Jérôme, 9.00 a.m., 70.45 a.-.

m., (1) 1.45 p.m., 5.25 p.m., 44.20 |

En vigueurlo il Octobre 1903 |

|
ex-

p.m.
Sainte-Agathe, L9.00 os. 71 15

a.m., 5.25 p.m. .

Labelle, D9.00 a.ui.… 79.15 am.
5.25 p.m.
Québec, 8.30 a.m., 2.00 p.m., ?83.-,

80 p.m., x11.00 p.m. !

Trois-Rivières, 8.30 a.m…. 200 n |
m., 73.30 p.m. 5.10 p.m., x11.00
p.m.

Saint-Gabriel, 8.30 a.n., 5.10 p.-

m, Service du dimanche, contreman-
dé.
x Tous les jours. A, tous les jours:

excepté le samedi et le dimanche. B, |
jeudi seulement. (1), samedi sevle-
ment. L, mardi et jeudi. ?, Dimanche
seulement. Tous les autres convmis
les jours de semaine seulenient.

Billets mp es de Seconde Olasze a vou-
dre jusqu'au 30 Novembre 1803 de!
48 90 De Montreal an Selnon Rods.

$ . TTiamd, Vancouver, Victoria, |
Seattle, Tacoma, Wash ct
Portcland. Ore.

$46.4OS
yontreal n

843 90—?; Montreal a Daepver. Co.
. lorado Sprint © udl o, fle.

fenn, Butic et Anaconda.

Spokane,

Taux bas en proportion y
autres endroits,

BUREAU DES BILLETS DE LA
VILLE, et du Télégraphe : 1-9

rue Saint-Jacques, à côté du
Bureau de Puste.  

[BaD TRUNK sexes
EEE

"INTERNATIONAL', LIMITBD"

tous les jours A 4.00 a.m. arr. à To-
ronto à 4.60 p.m. Hamilton 5.40
p-m., Niagara Falls, Ont.,, 6.45 p-
m., Buffalo, N.-Y., 8.00 p.m., Lon-
don, 7.48 p.m., Détroit, 10.80 p.m.,
et Chicago, & 7.20 a.m.

Hiegant service de Cafe sur os train

PRIX REDUITS
— POUR —

L'OUEST ET LES ENDROITS DU
PACIFIQUE.

Jusqu'au 80 Nov. 1908, prix pour les
Oolous de Montreal à

seattle, Vietoria, Vancouver,
rertiand. Hosstand, Kel.
som, Trail, Bebaon........

Spukano eo Levene
Anacondu, Butte, Malon

   
Bals Lake

| sam Franelsco, Los “Angelos ss…c0u0

 

BUREAU DES BILLETS DE LA
VILLE ; 137 rue Saint-Jacques
Téléphonez Main. 460 ou 461 ou
A la Garo Bonaventure.

03000I0000000

|INTERCOLORIAL
RAILWAY
re]

CHANGZMENT D'HORAIRE

Les trains partent de, et arrivent
À Ja Garo Bonaventure comme suit:
Départ: a 7.40 a.m. pour Québec.
Midi—l'express Maritfine, pour Qué-

bec, Halifax, St. John et les Syd-
neys.
4.40 p.um. pour St-Hyacinthe, Ni-

colet.
11.45 p.m, express pour Québec,

Riviere du Loup et Campbellton,
Arrivée: 10.80 a.n. l'oxpress Ma-

rititne de Sydney, Hallfax, St. John
et Québec.
10.00 p.in. express de Campboll-

ton, Rivière du Loup, Lévis, Quêbec
et St-Hyacintio.

“L’ELAN”
Ouverture de lu salson, commencée

le

 

QUEBEC. ..... ....... lor Scptembre
NOUY.BRUNSWICK | Sin
WOUVaLi.£-ECOSSE bt

 

SERVICH DK: NUIT.

A l'express de nuit, partant de la
Gare Bonaventure à 11.43 p.m. tous
les jours excopté le dimagche, est at-
taché un wagon-lit que Ics passagers
peuvent occuper à 9.00 heures p.m.,
el peuvent y roster jusqu'à B.00 a.-
m. à Lévis.

SERVICH DE QUEJXC

Les lundia un train spacial fera lo
service de Lévis (Québec) à Mont-
réal, quittant Lévis à 10.25 houres
a.m. et arrivant à Montréal à 4.05
p.m.
Tous les trains partent de la Gare

Bouaventure.

 

BUREAU DES BILLETS DE LA
VILLE, 148 rue Saint-Jacques
et Gare Bonaventure.

 

sion d’une maison.

de la Propriété.

BUREAU DES DIRECTEURS: A. ROYAL, Gérant.

Tout argent payé comme loyer est appliqué sur l’achat

{ J. L. PERRON J. W, BOLTON
I'réetdent,

TELEPHONE MAIN 3287.

V.-I'rés. et Gér. Stand, Eng. Co.

Gomment Faire de l'Argent ?—Cessez de Payer Lover!
LE GRAND MOYEN DE DEVENIR PROPRIETAIRE IMMEDIATEMENT

Pourquoi attendre inutilement et payé loyer pour rien Titre clair à la mort, supporté par une assurance régulière À cet effet.lorsque nous pouvons vous mettre Immédiatement en posses- Nous sommes la seule Compagnie qui peut offrir ces avantages.

VENEZ-NOUS VOIR OU ECRIVEZ
POUR VOIR NOS AGENTS.

THE CO-OPERATIVE HOME & INVESTMENT CO. (Inc.)
Er-Cor. F. 8. MACKAY

Morin & Mackay, Notaires
V. GUERTIN

Cie d'Impritierie Guertin,

Bureau Chef: 5, CARRE PLACE D’ARMES, MONTREAL.
Bureau du Soir: H. BD. CHARROIS, 798 rue Chaussé.

J. A. CHRISTIN
J. Christin & Clo, Mfrs.    

—
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  Ce soir du retour de Robert,

il faisait une nuit plus bleue
encore que celle où Valderez a-
vait aspiré pour la première
fois I’haleine du sud. L’air é-
tait d’un bleu pâle et profond;
dans le ciel bleu velouté, la lu-

ne brillait au milieu du four-
millement des étoiles qui sem-
blaient glisser parmi les arbres
des hauteurs; la mer répandait
une nappe de lumière bleue va-
poreusc que pâlissait l’éclair
du phare d’Antibes ou le fanal
des bateaux de pêche et des
yachts attardés. Et cela for-
mait dans l’espace céleste, sur
les eaux calmes comme sur la
terre aux odorants feuillages,
une clarté surnaturelle, une sor-
te de crépuscule qui n’apparte-
naît ni au soir ni au matin,
qui n’était plus du ciel ni de la
terre.
Ce spectacle ne détournait

point M. Candambre des soins
matériels; ou bien comme il ne
pouvait s’empêcher de palpiter
au moins physiquement devant
la tendre et mystérieuse beauté
de la nuit, il ext à croire que
les pensées qu’il en tirait revê-
taient cette forme inattendue,
car il:dit à Valderez qui -re-
muait trop longtemps le conte-
uu de sa tasse:

‘“Allons, vite... Vous m’en a-
vez si bien refusé à Dort-Fon-
taine, vous n’en aviez
goûté, je ga

jamais

vides irrémédiables? La voilet-|dame, répondit l'interpellé, le
te épaisse permet toutes lestfichu serait mieux placé sur
suppositions, D’étranges fleurs|vos épaules que dans votre
courent pari son tissu et dé-|bouche.”

—Non, répondit-elle. VI
—Aussi, déclariez-vous avec

assurance que vous n’aimiez M. Candambre reprit d’em-

pas ce liquide =iconnu.

—Mais je vous assure
meme maintenant,

pas du tout.

—Tant pis, vous devez Iai
mer. En tout cas, vous en boi-
rez quand même. Non, je n’ai-
me pas... non, je ne sais
pas... non, je ne pourrai pas...
c’est tout ce que j’obtenais de
votre grâce dans le Jura. Mais

blée chez lui sa place et ses ha-
bitudes.
La nuit, il faisait ses obser-

vVations astronomiques, il chif-
frait… c’était à présumer qu’il
dormait aussi de temps on
temps. Il ses promenait, lisait
ou chiffrait encore pendant le
jour. Ses fonctions à la Sar-
rusine n'étaient pas accaparan-
tes et lui laissaient tout le loi-

que
je n’y tiens

vous êtes chez moi à présent et sixde Dae1 les Pravaux
il faut changer de langage ”, \emasiques qui

‘

avaientdéjà rendu célèbre, et en vue
desquels il venait do faire son
dernier séjour à Paris.

ll s’était arrangé dans un
coin du salon fe grand bureau
à double face de Mlle Hermine,
et il s’en servait comme s’il
avait toujours eu en sn, pos-
session. C’était sans doute par
ce méme pouvoir d’adaptation
immédiate que la présence de
Valderez lui semblait aussi na-
turelle que celle du mobilier de
Mlle Hermine, et qu’il traitait
la jeune fille comme si elle fût
née & la Sarrasine; mais sans
que Valderez en pûât conclure si
elle devait y rester longtemps,
y vieillir et y mourir.
M. Candambre était plus é-

loigné que jamais du type con-
ventionnel de savant célébré
par Angèle Verneil, Il suffisait
pour s’en convaincre de le voir

dit-il avec une autorité que jus-
tifiaient peut-être la différence
de leur âge et cette espèce de
tutelle que lui conférait comme
à s& mère la présence de Valde-
rez chez eux. ‘Ce n’est plus :
je ne peux prs et je n’aime pas,
que vous devez répondre, mais;
oui... certainement oui, et de
tout mon cœur. Que je n’en-
tende plus d’autres mots sur
sur cette bouche qui doit ou-
blier au plus vite le goût de
l’air de Dort-Fontaine et de
l’eau de sa source.”

Cette bouche encore un peu
pâlie, il est vrai, par le souffle
hostile qu’elle avait respiré a
Dort-Fontaine, répondit comme
il lui était enjoint, et sans sou-
rire des prétentions mi-sérieu-
ses de Robert:
“Oui, et de tout mon cœur.’

pu
-

  
REINcrAY fic aim: Lo

en veston de molleton clair, un
brin de jasmin aux dents ou a
la boutonnière, un rayon de
volonté entraînante dans ses
yeux hardis, sautant toutes les
marches de la villa d’un seul
coup, ou enjambant de ses lon-
gues jambes déliées la corbeille
à ouvrage de sa mère, un mas-
sif de lu pelouse, pour aller
toujours droit à son but, tou-
jours insoucieux des obstacles,
du soleil ou du vent, toujours
tête nue, sans autre protection
que sa toison courte, crépue,
qui était d’un blond plus terne
que sa barbe, comme si le so-
leil du Midi, auquel il l’expo-
sait sans cesse, en buvait la
couleur.
Ce qu’il y avait de fantasque

et do primesautior dans ses al-
lures était rendu plus piquant
par le contraste de sa nature
intime qui était tout d’un bloc,
inentamable cet claire comme
une pierre transparente... De
même que ses manières, qui n’é-
taient ni aimantes ni tendres,
contrastaient du reste avec la
sollicitude quasi-maternelle
dans son essence, sinon dans sa
forme, dont il entourait la san-
té de Valderez.

Il était absolument positif
réaliste, mais sans aucune a-
mertume agressive, ot Avec une
absence complète de pose ou
d’arrogance qui attestait la
sinoérité terrifiante de ses con- 

 
victions, ou plutôt de son dé-
faut de convictions.
Devant les opérations les plus

ardues de ses calculs, et devant
les problèmes les plus compli-
qués de l’existence, la solution
lui apparaissait, se formulait
d’elle-même pour lui avec la ra-
pidité de l'éclair et une netteté
inouie. Il était doué d’une puis-
sance de travail à peu près in-
définie et d’une redoutable lu-
cidité que, contrairement à la
pente de tels esprits, il n’appli-
quait jamais à se tourmenter
lui-même. C’était aux yeux de
Valderez une personnalité exi-
geante, vivace et audacieuse ;
c'était aussi celle d’un très hon-
nête homme.
Valderez avait étendu ses ex-

cursions; la pinède formait un
vaste parc accidenté dont elle
jouissait sans partage.
Elle était arrivée un jour a

l’un des bras du canal qui des-
cend des montagnes de Grasse
en traversant des sites délicieux
et vient alimenter Cannes et ses
alentours.
Cette eau coupait un

=

des
coins les plus isolés et les plus
sévères de la pinède, elle cou-
rait sur la ponte abrupte, em-
portant avec les pommes de
pin recueillies ici, des branchet-
tes d’orangers en fleur, de myr-
tes ou de grenadiers qui  par-
laient des contrées plus clé- 

avant d’entrer dans ces om-
breuses solitudes. Valderez ve-
nait parfois s’asseoir près de
ces rives qui traçaient deux li-
gnes de pierre dans le sol roux
mélangé de sable et d’aiguilles
de pin. C’est là que M. Can-
dambre et sa mère la découvri-
rent le lendemain en rentrant
de leur promenade matinale.
Robert lui tendit la main pour
l’aider & so lever et lui faire si-
gne do se joindre à eux.
“Vous oubliez l’heure, — lui

dit Mme Candambre d’un ton
de gronderie amiicale.
—Sait-elle seulement co que

c’est que l’heure? repartit Ro-
bert. C’est encore trop difficile
pour son âge. Quel Age avez
vous, Valderose? Au moins dix
huit ans, prétondez-vous. Mais
cela n’est pas; vous êtes ne
tout dernièrement, hier ou il y
a quelques semaines en débar-
quant à la Sarrasine. Souvo-
nez-vous-en et spprenez, non
pas à vivre, ce qui serait bien
superflu pour un nouveau-né
comme vous, mais à vous lais-
ser vivre...” acheva-t-il en la
regardant avec un sourire de
ses yeux d’un gris fin très mat.
Et quand il souriait ainsi, les
Petites rides de ses tempes cn
s’accentuant lui donnaient l’air
moins jeune et meilleur,
Tout en parlant, ils se rap-

prochaient de la maison où mentes qu’elle avait parcourues

——

à la fenêtre de sa cuisine.
“Nous vous ramenons une

docile enfant, Bénédie, fit Ro-
bert; nous l’avons si bien
chapitrée qu’elle n’oubliera
plus jamais l’heure de son dé-
jeuner.
—Oublier, ouvlier…’’ gromme

la Bénédie, toujours incrédule,
“c’est facile à dire. Elle n’ou-
blie pas de se réveiller avant
qu’il soit jour, quoiqu’on me
recommande de ne pas lui ou-
vrir ses volets. Ça tient au lit
et à la nourriture; à Pouma-
teau, je déjeunais avec du bon
pain de sarrasin et j’ai couché
sept ans dans notre maie à pé-
trir: aussi, je dormais et jo
mangeais mieux que Valdero-
80.
Bénédie ne manquait pas de

dire Valderose pour réprouver
les errements de langage des
gens de Saint-Udon.
“Elle s’est attardée au canal,

repartit Vobert, à consulter
l’eau et ses augures on pensant
à la source de Dort-Fontaine.
Pourtant, notre eau toujours
abondante et égale, fidèle à sa
tâche, ne lui rappelle pas l’eau
capricieuse, trompeuse, de sa
fontaine ronde qui est si unie,
si perfidement claire et tran-
quille, ot vous échappe, dispa-
raît au moment où l’on comp-
te le mieux sur elle.

Blanche FRGHAND
A suivre dimanche prochain Bénédie les attendait accoudée 29 novembre



   

 

Cadeaux a Tous
 

Nous attirons l’attention de

tous nos lecteurs sur l’avis que

nous publions en cinquième pa-

C’est une offre réelle

de l'air pur le pharynx et l’œsopha-
ge.

+ ++
Sur. les côtes de Tyr, d'après une

tradition rapportée par Pline, un
chien furetant dans les rochers bvo-
Ya dans su guoule quelques coquilla-
Res; son museau

d'un violncé
nuance inconnue. Les

se telgnit alors

magnifique de

coquillages con-

rouge

ve. que :g ; . ,

|

tenaient un molusque du genre Mu-
nous faisons à nos abonnés rex (“Murex trongullus’) L'in. v * : ‘ -
anciens et nouveaux; ce n'est dustrie du pays s'empara de lan dé&

pas une plaisanterie. couverte; les tisaus Lyrlens pourpres
Les objets dont. nous don-|5¢ vendirent d'autant mieux que cha-

. ue anir : is 'nons la liste % lu gravure Bn 0 mo ne sas au une© ctite quantité de couleur: chezsont choisis avec Je plus © ho
grund soin
par une de nos meilleurs

sons de Montréal.

Tous les

cb en or sont garantis par

maison,

cette occasion unique. Nous ne!

donnons pas des objets en pa-

pier ou en carton, mais des ar- pourpre

ticles en argent ou en or,

véritables montres,

le-matin, des bagues, des

pingles de cravate.

de bijouterie et. de

rie, ete, ete.

Que nos abonnés ne s'imagi-

nent pas que nous avons cam-

briolé ou dévalisé un magasin

de bijouterie pour leur donner

des cadeaux.

peut être très Lranquil'e,

Ce sont les bienfaits de l'an-

nonce et de fa publicité com-

mercinle qui nous autorisent à

fuire participer

teurs du ‘

tous les lee-

Combat” aux béné-

fices que nous venons de réali-

ser.

Lecteurs,

‘Combat’.

aboanez-vous au

Votre abonneinent

vous sera remboursé par la

coopération qui nous permet

de vous donner notre

au prix cuûtant.
L'nundnlstration du Combat,

journal

+

Causerie

Scientifiqu
 

Les aévophages — La pourpre ani-

mule. — Fabrication chimique dea

pourpres. — Le vrai cardinal des

ners.

En 1811, on vit arriver à 1'Hotel-

Dieu de Paris un jeune homime qui

fut bientôt un objet spécial d'utten-

tion et de pitié. C'est qu'en effet il

montrait atteint d'une terrible

maladie: chaque jour, à de certaines

heures, on voyail son corps se gon-

fler tellement qu'on l’eût cru sur

point de faire

cing

se

le

explosion. les méde-

s'épuisaient en vain en conjec-

tures et en remddes.

Notre homme prétenduit avoir ava-

16 une couleuvre, alors qu'dtant bor-

ger il dormait bouche ouverte sur les

bords de la Loire; il la sentait re

muer dans son estomac, ce qui

casionnait les

oc

crises; il produisait

des certificats et des recommanda-

tions de toutes espèces. En atten-

dant sa guérison bien Incertaine, ou

plutôt une pension de secours pour

infirmité extraordinaire ct incurable,

il était entretenu à l'hôpital, bien

soigné cet exumpt du service militai-

re.

Mais deux internes avaient remar-

qué un fait singulter: le corps du

malade no se gonflnit jumais quo

lorsqu'il se trouvait seul. Ces Jeunes

gens se relayèrent pour le tenir en

observation constante, el les nccès

disparurent; il en fut de même, lors-

qu'il était seul, après qu’on l’eût

mis dans un appareil qu empéchait

les mouvoments des membres, de la

mâchoire inférieure et des muscles

voisins de celle-ci.

Le prétendu malude avoua alors

qu'on exerçant pendant longtemps

les muscles de !a bouche ot de l’ar-

ridre-bouche, fl était parvenu à ava-

ler l'air comme nous avalons nos

alimonts ct à le faire passer ainsi

pou à pou dans son estomac ot dans

l'intestin grêle, qui 50 distendaient

alors énormément. Voulait-{l faire

naître ces prétendus accès? Il lui

suffisait de cacher quelques instants

sa téte dans dans son lit pour exé-

cuter à l'aise sa manœuvre.

On u constaté, il n’y a pas

longtemps, que bien des

involontairement, par suite d'une

sorte de tic, avalaiont ainsi de l'air

qui, emmagasiné dans leur cstomac

et expulsé cnsuite, fournit les appa-

rences d'une dyspepsie flatulento,

d'uno dilatation de l’estomne, mala-

dies chroniques et graves, génantes

et doulourouses. Ces personnes peu-

vont expulser ainsi chaque jour dos

centaines do litres de gaz, n’ayant

aucune odeur ot qui n'est autro cho-

se que de l'air pur. TI sufflt, pour

qu’elles digdrent blen, de lour révé-

ler la cause des symptômes qu'alles

long-

personnes,

pour nos abonnés

mai-

articles en argent:

lu idants que celui de porphyrogéndtes

de bien des siècles, le secret de la

des réveil-

û-

des articles Des

maroquine-

les Romains, lu pourpre étuit réser-
vée aux plus hautes dignités, les
tissus de Tyr à double teinture aux

augures, Les empereurs

tinople ne

de Constan-
trouvèrent pas de plus

beuu titre à décerner à leurs descen-

 
»

(nés dans la pourpre); il est

avec les rouges extraits de lu Earan-

ce, 4 base d'alizurine et de purpuri-
“ne. L'Eglise catholique attribue

À ses

ln

cardinaux. Pendant

fa-

on lu commença
jà le rechercher qu'après lu Renais-

sance.

brication se perdit:

coquillages appurteunnt aux

{genres Murex, Bucein, Pourpre et

tous gastéropodes,

vent donner une

| Junthine, peu-

couleur rouge plus
! i . -Plus on moins belle: elle se prosen-
te sous l'apparence d'un liquide jau-

ne-verdätre, contenu dans une petite

lande, entre le cour et l'anus, et
leur conscience avi passe au rouge. On n trouvé des [BAUME

iuuas de Murex (surtout de l'espèce

“brandaris*, trés commune

l'Adriatique ). à Athènes et à

peï, pros des

dans

Pom-

malsons des telntu-

riers.

Les nnimaux de ces divers genres

sout cucore employés, aux Indes O-

rientales, pour teindre le coton et la

luine; où y fuit provision de murex

“que l'on conserve dans l’eau de mer;

il en faut 4 à 5,000 pour teindre 1

kilo de laine, ce qui revient à 50 ou

GO francs. En Irlande, on Sudde et

sur les côtes occidentales de la

France, on seo ser! de cette couleur

pour marquer le linge.

<j <b

En 1863, William Cole (de wiver-

pool) se fit
!
parce

une grande - ion

qu'il découvrit le coquillage

(avec lequel une teintureriv du

nage avait fait

visi-

fortune. F+ 170%,

e Bernard de Jussieu répéta les expé- promet une mise eu scène d'un réalis-

riences de Cole avec un murex Ge lu

Méditerranée; l'année suivante. Réau-

pur fit de meme avee un bucein a

; bondant sur les côtes du Puitou ;

tous deux obtinrent de la pourjre

après avoir exposé au soleil le suc

presque incolore du la vési- En

1786, Duhamel obtint ce résuffat u-

, vee ln coquille du nom de Pourpre

que l'on trouve sur les cOtes de Pro-

| vence, et il constata qu'une chaleur |

artificielle ne pouvait remplacer

rayons solitaires. M. de Sunley pré-

:sident de l’Académie de Matz, explo-

‘ruit, en 1836, en costume de bain,

les rochers de la baie do “int-

Pierre, à la Martinique, ot en Jéla-

chait des mollusques do Tl'rspdzo

Pourpre hicostalo, qu'il mettait dans

les peches de son caleçon; celui-ci so

ltelguit peu à peu en pourpre magni-

fique.

La substance on question contient

de l'abloxam produit quartenuire

(carbone, hydrogène, azote, oxygd-

ne) que l’on peut obtenir par l'’uc-

tion, sur l’acide urique, de l’acido

azotiquo ou de l'ucide chlorhydrique;

cu corps so présente en cristaux in-

colores, colorant la peau en pour

pre, mais il est difficile de s'en ser-

vir pour la coloration des tissus. Lo

purpurate  d'ammoniaque, au mu-

rexide, dérivant de l'alloxane et de

l'alloxantino réussit mieux.

On emploie aussi, pour la colora-

tion des fibres: la pourpre d'indigo,

obtenue par l’action do l'acide

furique sur l'indigokire: In pourpre

d'aniline, résultant do l’oxydation

de co corps; la pourpre française, ti-

rés de l'oscille, coulour extraite des

lichens.

Mais une chaleur un peu forte d&

truit tous ces colorants, et l’on se-

rait fort embarrassée pour teinter

en pourpre la porcelaine, l'émail, lo

verre, sans uno découverte faito on

1683, à Leyde, publiée en 1685, par

André Cassino, docteur en médecine

né A Schleswig. Ce savant obtint

un pourpre minéral trds solide en

faisant agir du chlorure d'or. Son

procédé, quelque peu modifié, sort

encore de base à la préparation de

toutes les couleurs vitrifiables rou-

ges, violettes ou roses, dont l’art

du porcelainier, de l'émailleur et du

vorrioer font usage.

+ ++ .

Lea sciches, pour échapper à leurs

ennemis, sécrôtont un liquide noir

qui, se mêlant à l'eau de mer, les

enveloppe d'un nuage ténébreux. Un

molusque gustéropode, méritant

plus justement que le homard lo titre

do Cardinal dos mers, l’ ‘“Aplysla

dopilans, procède, dans le même but,

plus 6légamment: il projette un li-

quido d’un beau rouge violet. qui

l’entoure de pourpro, mais qui s’al-

sul-

 éprouvent, on leur recommandant de

INV2

i

tèro el sc décolore complètement à

>

s'observer pour éviter la déglutition

vrai. ! au . |
À nos lecteurs de profiter de; Aw'alors les vétements Gtaient toints :

les ;

l'air, Ia nature ne 1l'ayant destin

 

qu’à la protection de l'animal au

Moment du danger; cotte matière ne

peut donc pas être utilisés pour la

teinture.

T. de Ge

ess

PENSEES

 

Il ne faut pas regretter les choses,

même les plus jolies, quand un peu

do misère ct de futigue humaine dis-

paraît avec olles.

RENE BAZIN.

Nous sommes des causcury, nos in-

terlocuteurs sont des bavards.

LOUIS AIGOIN.

Lu bûtise rend souvent méchant;

a méchanceté rend toujours bête.

EDMOND THIAUDIERE.
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| Le “Combat” est le seul
journal indépendant, rédigé
|par un groupe de journalistes
canadien-français. C’est un
journal qui pense et dit ce qu’il
pense.

——--——

ARRETE In TOUX SUPRIME LE RUVME-

Les Tablettes ** Lexa tives Bromo-Quinine
guérissent un rhumeon un jour* Pas de guori
Ï son, pus du paiement. Prix 25 cents.

| ——
Quelle est la personne qui

| ne peut souscrire $1.00 par
!semaine pour un contrat de la
'SOCIETE DE CREDIT HEBDO-
{MADAIRE (Limitee'? 17 Cote
| Place-d’Arme.

———@————__

L'HUMIDITIZ.

lévitez l'humidité et vous éviterez

jlune’*,

 de gros rhumes. Si vous vous en-
| rhiumez, le seul remède efficace, lu

RHUMAL vous guérira !
-_—

Mog o-nes [natrales|
THEATRIS NATIONAL FRANÇAIS

; On jouera au Théâtre National, la
semaine prochaine, ‘’Le vieux foyer”,
“ce beau drame si simple et si Lou-

chant qui a remporté depuis cing ans
Ut succès intarrissuble dans toutes
iles Villes des Etats-Unis eu du Cunu-
‘du. Celte pièeu ditfère absolurient
ydes mélodrames américains ordinaires
{L'auteur ne s'est pas amusé à uceu-
[inuler des coups de théâtre plus ou
moins vraisemblables avec force coup
de rovolver, mais il s'est appliqué à

;dontier uno puinture exacte des MIŒQUrS
rurales des etats de lu Nouvelle An-
gleterre et à enseigner une grande le-
:ÇOn aux jeunes gens qui désertent la

‘ferme paterutclle pour aller se Jeter

duns ce goufire dévorani: la ville.
; * Le vieux foyer ‘* est lu parabole
de l'Enfant prodigue de l'IXvangile,,
mise en scène.

+ Lu pièco n été montée avec au soin

"tout particulier ; M. CuseneuVe NOUS

line qui fera sensation. Dans les ue-
cessoires figureront des vaches, des
poulets, dus cannrds, des chevaux,

etc.
| Les interprètez suront: MM. J. P.
Filion, Joshua Whitcom, Harmant,
Cy Prime, Hamel, Happy Jack, Go-

{deau, Supu Perkins, Petit-Juan, le ju-
ge Patterson, Tougas, Eb. Gauzey,
‘Savard, un policeman, =Villuraie,
‘Frank Hopkins, Cbapdelaine, John 

LE"COMBAT, 22 NOVEMBRE 1903.recasse —_— - Se

À nos Lecteurs

 

touil, Anna, Huymay, Nellie Freeman
Soulier, Mmo Hopkins.
Pendant les actes qui so passent à

New-York, il y aura chant, danse,
etc.

THEATRE DES NOUVEAUTES.

Lu direction de cœ théâtre a mis à
l'affiche pour la semaine prochaino

LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE,
Jd’Edouard Pailleron. C’est une re-
prise vraiment heureuse, à causo du
succès remporté l'an dernier. Il nous

sera Certainement agréable du pou-
voir comparer l’interprétation, plus
soignée de cette année avec l'inter-
Étation de l'an dernier, LE MON-

DE OU L’ON S'ENNUIE est de tou-
tes les comédies modernes, une des
plus amusantes à cause de lu diver-
sité de caractères de ses personnages.

C’est un monde que nous connaissons
un peu; c’est le compte des intrigants
des quémandeurs de places, le monde
où l’on ne dit jamais ce que l'on pen-
se, le monde de la pose, de 1'hypocri-

sie,etc. Ce sont des personnages très

uinusants que Dellac, le bellatre,
l’onctueux, le chéri des dames ; Saint
Réuult, vleux fils à papa et conféren-
cier filandreux ; Des Millets, jeune
poète do GO ans, auteur d'une tragé-

die dans laquelle il v à UN beau vers;
Lucy Watson, raide anglaise philoso-
phe ; ln marquise do Loudan, etc. ;
du côté sympathique, il y a Paul
Raymond ct sa jeune femme dont les
baisers causent ‘touto une intrigue|
tordante ; Suzanno de Villiers, 18
ans, étourdie, ‘’ fou d'artifice dans la

et enfin, lu duchesse doual-

rière de Réville, tout un poürmo de jo-
lie vioille, protectrice dès amouroux.
Toute la troupe compose la distribu-
tion.

Les entr'actes de lundi soir seront
intéressants.
Deux nouvelles qui vont intéresser

tous lus hubitués des Nouvenutés :
c'est l'urrivée tout-à-fuit prochaine
de. Mlle Jeanne Durand, une artiste!
de grande réputation à Paris, qui!
s'en vienl jouer les premiers rôles aux |
côtés de Mlle Varenne : enfin, une re-,
prise probable de 'L'AIGLON, sollici-
tée à grands cris par la majorité du!
public. Les lettres que ln direction
reçoit tous les jours en font fol. !

PARC SOUMER

 
La saison froide est revenue cet le

temps des amuseinents en plein air |
est passé. Les directeurs du Pare
Sohmer l'ent compris. Æt ils offrent
aujourd'hui à leurs habitués deux!
charmantes représentations dans un|
vaste pavillon bien clos et bien chauf-,
fé. Le programme pour cet après-;

midi et ce soir a été particulièrement
soigné, tant sous le rapport de l’ex-
cellence des artistes que sous celui de:
la variété. ;
M. Frnest Lavigne et son orches-,

tre nous promettent un Véritable con-
cert. M. Henri Cartal a mis plusi-

curs chansons nouvelles dans son sac, |
et des spécialistes d'un grand renom!
aux Etats-Unis ont Été amené ici à

grands frais pour les deux
représentations.  Mentionnons entre |
autres les Hiltonks, paysugistes avec
chiffons, Sherman et Dugan, acroba-

tes grolesques, Keller et Mecker, jon-'
gleurs comiques, Henri Terreault,
danseur et la famille Poirler dans ses
exercices sur anneaux.
Représentations à 2 heures et à 8

heures. Entrée 10 cts et 20 cts.
Senramouche. |

—_— i

THEATRE ANGLAIS. |

|
i

 

A l'Académie. : “The Sleepy
King”.
Au Théâtre Francais: “The

Great White Diamond”. |
Au Royal: ““The World Bea- |

tors’.

 
 

 

  

| Freeman, St-George, Rubin Whitcom, roctor: ‘More than

Mines de la Sablonnière, Annie Hop Au  Procto

kins, Nozidre, Tante Whitcom, Ver- Queen’.
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FONDEE EN 1902
 

La Societe 

CHAMBRE

Heéebdomadaire (Limitee)
(Incorporée par le Gouvernement di Tanus- le 28 Octobre 1902)

 

BUREAUX D'ADMINISTRATION:

17 Cote Place d’Armes. - Montreal.

de Credit |
 

S, 314-3148
 

sûrs et avantageux.

tachor.

périté.
S'il est permis de chercher des

la confiance de ses souscripteurs
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rien de plus, rien de moins | 
Remarques

EXIGEZ SANS
scront présentés par

Cote de la Place d’Arme ,

en “blanc et en noir.”

Il faut aux affaires des capitaux ot au public des placements

a C'est à donner satisfaction à ces begolus réciproquesSUSut

‘ i Hebdomadaire (Limitee) a vou
Societe de Gregons avec lequel elle à rempli son programme

lui à d'ores et déjà procuré tous les éléments nécussaires à sa pros-

d'encouragement dans les resultats obtenus, A
et extraordinaire des opérations de la Société ne peut qu'augmenter

-adhérents présents ct futurs.

La Societe de Gredit Hebdomadaire(Limite )»
pour elle l’anciennete et l'experience © à sus , une
Valeur égulo à cent pour cent des versements effectués à sa caisse :

La Soclete de Credit Hebdomadaire (Limitee) n'a
la prétention outrée d'enrichir ses clients du jour au lendemain.
se contento tout bonnement de faire fructifiar leurs économies dans
des conditions de ranidite et de securite réellement exception-
nelles ; on un mot, elle leur procure la faculté 4
capital une modeste somine mise de côté hebdomadairement.,

MEFIEZ-VOUSdes roprésentations de certains individus qui
vous diront qu'il faut payer ceci et cela

trat de Ia Societe de Credit Hebdomadaire (Limitee). Deman-
dez un blanc do contrat ou adressez-vous à hos agonts ou À l'admi-
nistration qui seuls vous renscigneront véridiquement.

ESTRICTION que les contrats qui vous
BEST portent T'entêtede laSociete ds

(LImitee) avec l'adresse suivante ;Credit Hebdomadaire "Aleta,Can:

tivement. afin de ne pas être induit en ur. {
LES CONTRATS de la SOOIETE de CREDIT HEBDOMA-

DAIRE (Limitée) et les avantages qu'ils vous
Il n'y a pas à s'y tromper. >

* sécurité les nombreux agents et représentants de la Société aiusi que
le personnel de nos bureaux d’administration sont ENTIERE-
MENT

à

la disposition de tous ceux qui veulent se renseigner d'une

façon complète ot préciso sur le fonctionuemeut de uotre système de

COOPERATION et de CREDIT-
On demande partout de bons agents et bien recommandés.

bases d'appréciation ct des motifs
l'augmentation rapide

qui a
ses olients une

Ble

de transformer on

Importantes
pourl'obtention d'un con-

Lisez ce nom atten- 
procurent sont écrits

Et pour plus do  
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PROSPECTUS D’EMISSION PUBLIQUE
DE LA ————

CE INTERNATIONALE ne LIN-FIBRES
(THE INTERNATIONAL FLAX FIBER COMPANY )

{ Incorporee et a responsabilitee Limitee )

Capital autorise $1,500,000 divise en 1,600,000 actions de $1 chacune,

entierement liberees, et sur les quelles il ne pourra jamais etre fait un autre
appel de fonds sous quelque pretexte que ce soit.

CONSIDERATIONS GENERALES

i i | 1lible.Le lin est une plante qui se cultive duns presque tous les pays, si récolte est presque infai

Les produits du lin sont la graine ct farine de lin, — l'huile de lin ndispensable pour la fabrication,des

peintures, vernis, linoleums, ete. La pulpe de lin qui a produit l'huile 8 transforme en tourteau, €
biscuit pour lu nourriture ou l'engrais du bôtail. _

La tige dontte lu fibre ou filasse et l'étoupe ou bourre qui produisent le fil et lu toile de différentes qua

 

 

 

lites.

 

Valeur du Lin, ses Produits et Sous Produits.

  

L’ucre ou arpent cultivé en lin a une valeur agricole de $20 a $25 ct les fermiers pouvont en rotirer un
profit du 315 à $20 net de tous frais. ; $18.7
Un ucro de lin peut produire § minots ou vuschiels de graine valant $1.25 soit... 43.00
3SU livres du fibre de lin à 12c¢, SOIL........us ines niernpauses sucous sarees 3.00

100 livres d'étoupe à BC., SOIL.iiiiiiiiiiiiiis criiviiie uvncores savassoes vovevsrerarnsennen onu ne seives 1.50

vU livres de résidus tels que bourru, paille de rembourrage, etc, à 3 conts soit... ,

VOtals....….….. vocuqese v0evateer $75.25

Lu valeur industrielle d'un acre de terre planld vn Jin est en Moyenne, de $70.00, mais pout atteindre
$80.UU cL $85.00.
 

Ancienne methode pour le Traitement Industriel du Lin. en
Jusqu'à aujourd'hui le lin est récolté à lu muiu si on le cultive po ur lu fibre, ou la machine ainsi qu

la faux si on cultive pour lu graine.

Lorsque l’on cultive le lin pourlu graine, lu fibre
bralée,

Aux Etats-Unis où l’on cultive 3,500,000 acres de lin pour la grain

soit environ 800,000,000 do livres. Clest une perte industrielle de plus d

Ss00.,000,0003 PAR AN.
Après ln récolte, le lin en gruin est batlu au fléau ct presque toujours i la muin, quant à lu tige,

est traitée par l'ancienne wéthode qui prend du -l à G seuipuines pour pro duiru lu fibre ou l'étoupe.-

£n resume cette methode surannee exige une longue preparation, une mampulation

fort cnereuse, et necessite par consequent aes aepenses considerabics.

Aussi depuis 1846, époque des premiers ussais, ies producteurs du lin, les filateurs, les inventours do

tous les pays ont-ils recherché uno amélioration, Uno Lr'unsiormalion de cotte méthode; on u ussaye | emploi
de solutions chimiques; l'expérience à Gemonlre qu'elles ullaquent lu matière organique; On & inventé lus wa

chines tes plus compliquées, elles n'ont pus donne le resultat quon pouvait en ultcndre. Je Luilo sorte: qu'à
l'heure actuelle, l'ancienne méthode toute longue cL coûteuse qu'elle SUIL, est la beulo vmployée.

1 ar min Ÿ minis a
n'est que rarement utilisée et lu presque totalité est

seulement, on brûle toute la fitra

elle

 

Revolution dans les Traitement du Lin.
Après de longues années d'un jubeur patient, après des recherches à deu expériences nombreuses, M. G.

R. de Montlord a découvert le moyen “le produire lu libro (lilusso) et l'éLoupe do tin, preétes à être filées et

Ussées en 1 ESPACE D'ENVIRON UNE HEUItE. Son procédub supprime ws 10 à JU jours de préparation
(rouissage ) que nécessituit l'ancienn Méthode.

EL ce west pas le seul avantay Ue Cette umportante découverte: Lo procédé nouveau; qul va révolu-
tionner l'industrie du lin datis toute Sus rannfications, est iv la fois simple, pou colteux dans son ewploi ot

il doting de plus des produits d'une Utilité Vraiment superieure à Lous ie points do vue. . ;
Cu procodé utilise la plante de lin sumée, pour en oblenit soit tu libre soulement, voit la graino exclusi-

vement: cette pliuite est rucoltée par Ube aching (ui, automutiquement ln coupe au ras des racines ot ia Le

en gerbes. ; ; ; . .
Les plantes sont transportdes i Ju machine gui se compose de plusieurs paires de rouleaux do structure

différente dont L'IMMENSE AVANTAGE EST vit DROYILIt L'IECURLE DE LA PLANTE, SANS BRIS
LES FIBRES; EP SIMULTANIEMENT SEPARE JA GRAINE LE SUN ENVELUPPE, SANS L'EUIKASIEM

NA LA DETERIORER,
Les plantes ainsi broyées sont alors reliées eu gerbes el plongées dans de vastes

une SOLUTION PUREMENT VEGISYALE, qui a pour efiet de donner aux fibres un
eL une GRANDE SOLIDITE, en mene wanps qu'elle dissout ul désogrèg
à lu fibre. Après environ 30 minutes d'ébullition les gerbes sunt lavees el séchées à l'air chaud, et passent
par une machine contenant un système de brosses, qui séparent la fibre ot 1'6loupe, des autres inutières.

de coût d'installution, l'outillage, les anuchines el accessoires nucuts rires pour l'exploitation du nouveau
procédé, sont ustimês au maxinuimn, à $2.500 pur jeu comprieL pouvant prÉluire 2 Lonnus de fibre et étoupe du
lin par 10 heures de travail.

chaudières contenant
DBRILLANT SUI\LUA

 

Culture du Lin — Exploitation du Nouveau Procedeau Canada.
l'es Gchantillons de lin provenant des puys producteurs ont été traités par M. G. lt. de Montlord, sl sou-

wis {it son nouveau procédé. Au Cunudu, le lin, dont lu plante est clle-lucme fort belle ot très vigoureuse, Pro-
duit au traitement une fibre ou filasse fine; solide, d'une longueur cl d'une qualité exceptionnelles, ot ia grai-

uv provenant de lu plante est de ues bon choix;
D'autre part le climat el le sol se prétent admirablement a cotte culture.
L'après lu statistique census d 1901, on ue cultive actuellement duns lu Dorminion que 21,000 Acres de

ln, dont les produits alimentent Une trentaino du moulins à buile ct Usines, où cependant, les Provinces de

Québec, d'Ontario, Manitoba el uulres, produisent du lin de bonne qualité. En revanche, le Canada importe
chaque année pour plus de $5,000,000 de toiles.

Lu Sociélé développera intensivement, dans toutes les Provinces du Dominion, lu culture du lin et
créera des manufactures pour en retirer les produils ct sous-produits ; colle emploiera aussi ses

l'achat au Cauadu, de Vusles territoires au Manitobu ut dans les autres provinces, qu'elle
progressivement en culture.

lille importera la moilleure seuience, tant pout elle-même que pour le profit des cultivateurs qui voudront
eusvinencer et lui Vendre leur récolto de lin. :

Dès l'année 1904, la culture du lin se fora progressivement sur une superficie de 100,000 acres, soit quo
la. Compagnie ensemence cllu-mênie sus terrains, en employant des hommes oxpérimentds, soit qu’elle achète
sur pivd lu récoltu des fermiers. - ;

Notru société produira les fils v les toilus nécessaires à la consommation du Canada, qui pourra eapor-

tor le lin en filusse, étoupe et eu produits munufacturés, fils, toile, otc.

y
capitaux à

 

Notre Exportation aux Etats-Unis et a l’Etranger-
Societes Filiales. ‘ .

La statistique nous apprend qu les Etats-Unis importent non-sculoment toutes les toiles qu’on y utilise,
mais encore lu presque totalité de lu matière première, lin où étoupu, nécessaires pour alimentor les filaturos.
d'importation de ce chef, «st supérieure à $38,UVO,U00, non compris les droits d'entrée.

Lu Suciété organisern dans chacun des dix Etuts producteurs de lin, uno société filiale pour exploiter le
procédé de AM. G. KR. de Moutlord, 6t recovra pour la cession de ses droit et l'exploitation des brevets, une
solume d'argent variant de 5 & 10 0-0 du capital de constitution, plus uno part dans les bénéfices qui sera fixée
à 40 U-O, garantis pour un montant égal d'actions-parts, ordinaires, privilégiées ou obligations émises par
chuquo sociGLé.

En rôulité lus compagnies fillales resteront tributaires do la Sociôté-mère, ot, par cola môme, THE IN-
TERNATIONAL FLAX FIBER COMPANY exerceru un droit de contrôle et l'administration sur l’exploita
tion des brevuts et procédés de M. doMontlord dans toute l'étendue des Etats-Unis.

d'exploitation des brevets à l'étranger où l'industrie du lin atteint un chiffre d'affaires de plus de $200,-
000,000 par an s0 feru d’après les m-èmes principes, ot la Sociôté-mère aura dans chacun des pays produc-
tours ou munufacturiers un ruprésenunt uccréditô pour exercer un Contrôle sérieux à son profit.

Au lieu done du dépenser ses cupitaux aux lütats-Unis et de les disstminer duns dos oxploitations d’une
surveillance quelquefois difficile, la Société-mère recevra du chucuno des compagnies affiliées, une part de capi-
tal d’abord, qui sera cn majeure parlie dépensé au Canada pour la compagnic et une part importante des bôné-
fices résultant de leur exploitation.

 

CONCLUSION. :
Apercus des Benefices de la Compagnie.

La culture du lin ainsi que l'exploitation de nos brevets au Canada, aux Etats-Unis, ot dans le monde
entier, fait entrevoir un chiffre de bénéfices réellement énorme.

Nous devons la vérité à tous ceux Qui s’intéreossent à notro Compagnie ; il faut qu’ils soient bien convain-
cus qu'’ile trouveront dans los action auxquelles ils souscriront une sourc do revenus considérables.

Au moyen des ressources qui teairont à lu disposition do la Compagio par l'émission successive de son
capital, actions disponible, au fur el à mesure de ses besoins, ot grâco aux dépenses minimes que nécessitera
la mise en culture de terrains ainsi que du coût réduit de son installation industrielle, on peut établir les opé-
rations sur une base progressive do 100,000 acres à plaster en lin.

Les bénéfices à provenir de tou ou partic de ces 100,000 acres cultivés en lin pour la récolte do la
graine eL do lu fibre (ou filasso) ainsi quo de tous lus sous-produits de cette planto, joint à ce que rappor-
tera l'exploitation des brovots à l'étranger, donnera d'après les calculs établis, ot dès la première annéce, un
bénéfice d'au moins $4,OU0,UV0. .

De ce chiffre, il faut retranciner 25 0-0 soit $1,000,000 pour ls fond do réserve, l'amortissement et la
création du matériel uinsi quo du 'achat et lu mise en culture do 1o0uvelles terres, il restera encore à la So-
clôtô uno somme de $3,000,000 do bénéfice net, soit une dividende de $2 par action de $1, ce qui fera donc
un revenu do deux cents pour cent par action.

Notro première série d'actions étant Cmise à 50 cents par action de $1 ceux qui profiteront de ce prix
pour souscrire à la première émission, recevront donc 400 0-0 de bénéfices pour leur capital ongagô.

AFIN DE REALISER SON PROGRAMME, LA SOCIETE INVITE TOUS LES CANADIENS SANS DIS-
TINCTION D'ORIGINE OU DE CLASSE, A S'INTERESSER DANS cette entreprise, qui dotora le Dominion
de l'Industrie de la Toilo, assurera le bien-être à des milliors de cultivateurs, donnura du travail permanont à
un grand nombre d’employés et ouvriers, ct crééra une branchu d'exportation tras importante.

La SOCIETE MET EN VENTE pour souscription publique-

Une premiere serie de100,000 aotions de $1 chacune au prix de 50 cents par action
entierement liberee payable en sousorivant.

La souscription aux 100,000 actions do la 1ère série est ouvorte dds maintenant et sera ciose lo 24 dé-
cembre 1908.

ès

 

AVIS TRES IMPORTANT.

On peut sousorire des a present par quantite de 5 actions et audessus; payables au
comptant en souscrivant ou avec grandes facilites de paiement.

Pour tous autres renseignements prouves documentaires et démonstration pratique relatifs.au prospectus
pridre do s'adresser aux bureaux de la Société, AU CANADA, 71a RUE ST-JACQUES, MONT &

Agents généraux, re
 

N.-B.—La Société demande dan chaque ville ou centre important du Canada, des
présentants, directeurs du succursalo ou d'exploitation agricole.
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8 LE COMBAT, 22 NOVEMBRE 1903. ;
LS nier: Aucun menu, pus même quérir M. Charles Langolier d’é-|vont en faire ample moisson. - L'ECHEVINAT

NDIT
On dit que M. le br JA. Ro-

dier ne posera pas su candida-

ture dans St-Jneques.

Intéressé pur cette rumeur, le

“Combat™ a été voir le doc-

teur, qui a reçu notre repre

sentant avec son flegme hu bi-

tuel.
« ‘

… Peut-être.

D'uilleurs. je me :

ler faire un voyuge =ur lu cote

d'Azur.

C'est tout ce que Nous aVons

fu en tirer.

=e ’
oul... hob...

propose d'aul-

Pourtant à In pluce de ses

udversuires, hous nous tuelle

rions.

Quant à nos, Nous regrette

rions l'abstention du docteur.

Les hautes intelligences au par-

lement ne sont vraiment pus si

communes.
+ +

Sur Vordre formel de Si Word

Laurier, 1 a eté décidé que dorena-

vant Boe cuneus Bibéraux rene lien

dront plus. ni à (Mesa ni au

Windsor ni nu Fronteune ni dans le

M.

peiits

bureau de Pandurand, ais dans

un des salous proprets, ce

quets, discréts, suspeets Alun estas

rant de Ju rue St-Unbriel. C'est IX

que sern décidé bientôt hu date des

prochaines élections géniéradte-. C'est

la

citoyens honorables, c'est là que

aussi que Pon ostracise certains

se

prononcent les sentences de Vie ou de

mort, politique A part des coups

de fourchettes an nous assure qu'il

- #'y donne Un norubre ir.fini de coupe

de couteaux

- “4 +

Un de nos amis d'Ottawa

nous écrit que M. Thomas Co-
té est fort mérontent de l'éloi-

nement de sir Wilind Lau-

rier de =a capitale.
Quantité de décrets que notre

ami avait recommandés au con-

setl des ministres sont encore

là, dans les

fier.

casiers du gret-

celui de Concordia ne peut se

passer de dessert!
+ +

L'affaire Perrault-Geoffrion,

d'après les derniers courriers de

=

Longueuil, au lieu de se rè-

gler,  reprendrait plus vivace,

plus acrimonieuse que jamais.

Et dire que cette guerre, de-

vant laquelle pâlit celle de

Troie, pourrait se terminer par

une alliunce éternelle si le sénu-

teur de Montarville, l'honora-
ble M. de Boucherville voulait

se démettre où s'en uller vers

les mânes de <es afeux.
“ie gr ge

Les rouges de Montréal cont
dit où fort mécontents de lu ré-
ception ultru-chiche que le club
des millionnaires, haptisé =Re-

form Club. à jugé à propos de

faire & sir Wilirid.
Pas un biscuit, pas une larme

de piquette, pas une cigarette,
pas une chique, pus une ullu-
mette! Par contre beaucoup de
sourires, des centaines de poi-

gnées de main, (exeusez mon
gant, sir Wilirid y, des milliers
de souhaits, une pluie d’œilla-
des d'envie, voilà tout ce que
des gros messieurs de l'ouest
ont trouvé de r:cilleur pour no-
tre Premier.
Ces gros casgues qui on déji

fait perdre St-Antoine au parti
libéral pourraient tuer le parti
rouge, s'il n'était pas nt im-

mortel!

poe

ll y avait longtemps que le
Napoléon des échevins n'avait
pas envoyé ane lettre aux jour

naux, Merci non Dieu! © La
Presse” de jeudi nous a permis
de savourer encore une fois ln

prose de notre ami père de huit
niglons et donateur de S25 au
constable qui arrétera le oun
les ravisseurs d'enfants!

2 sé 05

Muitre fafortune DAUR,

disait l'autre four à son ami
Pamphile:
Vous qui avez des ambitions

Heureusement sir Wilirid ren- politiques, savez-vous ce que

trera au ministère lundi ma- fit Laurier dès qu'il eût mis un

tin. pied à Ottawu?
+ ++ Mu foi. je vous avoue que

Nomination de da sanahon oo
ne qui seront soumises à la si Lh! bien, il vy mit autre.
gnature de lord Minto mardi + %
matin: ST M. Tarte arrive au pou

lo M. A. A. Bruneau. dépuré voir, 41 frappera d'un impôt
de Richelieu, sous ministre de
lu justice.
2o M. L.

puté de
tine.

3o Mtre J. D. Leduc. avocat
à Ste-Scholastique. maintenu
sur place comme substitut du
procureur général à
lastique.

N. Champagne, dé-
Wright, juge à Pon-

Deux-Monta- |puté du Ince des
ges, président
Législative du lu
Québee. :

5o M. P. F. S. Petit, notaire’
à St-Jérôme, maintenu sur les

lieux comme régistrateur à St-
Jérôme.
6o M. J. A. C. Madore,

puté d'Hochelaga,
enfin juge à St-Hyacinthe.

‘To L'hon. Charles Fitzpa-
trick, maintenu ministre de la

province de
+

1

dé-

11

Justice, l'honorable S. N. Pa- tes, demande le garçon

par l'assemblée

député de Wright, à l'occusion

lo M. Hector Champagne dé-! deux évenements les

jL 8 le sn carrière, su Visito à

de Assemblée burenux et son uvonument au tribu-

mul de Pontiac.

deviendrait Chef des domestiques de

très élevé l'importation dus sii-
flets.

Cette idée lui n été suggérée
du Monument

National et le banquet des étu-
diunts eu droit.

> 5

Le ‘ Cumbat'' n êté heureux de

Ste-Seho- serrer ln main à M Chanpagne, le

des

plus importan-

nos

a,=+ +
M. le sénateur Béique était à

Ottawa la semaine dernière.
Après avoir passé une  jour-

168 nu Russell, il fit transpor-
ter à la gare sa valise par le

cette

1ôtelleric. M donna à celui-ci

leinq centins.
—C'est pour le cireur de bot-

très
- ré?rent et M. M.-P. Davis, le vexé ; tit M. Béian

constructeur du l’ont de Qué-. ,-MON- répondit M. Belque,
bec, seraient tous lus trois
en bloc conjointement et soli-,
dairement, jointly and several-

c’est pour vous deux.

+ + +
M. Rodolphe Girard, le dra-

ly, nommés commissaires pour maturge célèbre, dont In répu-
la construction du G.T.P.

missionnaire des Chemins

(tation efface
So. L'honorable M. Blair, dé- Sardou, a présenté, lundi

celle de Victorien

(er, sans remplaçant dans son. Nouveautés.
vacon lit ministériel, M. Spen-
cer du C.P.V. et M. Aylesworth connaissance,

| . . -

ou shame, pièce de cinquante centins ct en
suivant le mot de l'Iroquois de échange on n donné à M.
vi Alaska fame,

der-
de nier, une pièce au Théâtro des

Elle n été acceptée avec re-
car c'était une

Gi-
Caughnawaga, constitucraient rard un fauteuil dans lequel il
lo trio de la commission
chemins de fer.
Jo M. Larry E. Wilson, se-

tait sacré sénateur au pro-
chain conclave des grands sa-
chems rouges,
100 Une centaine d'autres no-

minations de moindres pesan-|
teurs seraient faites avant le
deuxième dimanche de l’Avent
de 1903.

des

+
M. Gaspard De Serres qui

s’est commandé à l’Hôtel de
Ville trois ‘‘sets” de listes mu-
nicipales du quartier Centre et
le relevé de ceux qui n’ont pa-
yé ni leur taxe d’eau, ni leur
taxe d’affaires, met l'annulaire
de l’avant dernière main à
l’addition des dépenses de la
prochaine élection. Un succès
serait pour lui l’héritage de la
paire de bottes que portait l’é-
shevin Laporte comme prési-
“dent des finances.

Commele dit lui-même
bon Gaspard: —I1 n'y a que
mol pour remplir la chaise de
Laporte et ds Rainville.
Quant à M. Lajoie, quien a

ce

De Serres vient d’envoyer

a passt une agréable soirée.

+ ++ ‘

Par le courrier parti de Mon-
tréal hier & 6.55 heures p.m, M.

sa
lettre d’abandon de ses préten-
tions à un fauteuil sénatorial. '
L'ancien aviseur financier in

partibus de la banque d’ILo-
chelaga, quoique pêcheur, com-
prend le vieux brocard, si con-
nu des chassems. |
“On ne peut chasser deux la-:

pins a la fois...
+ + +

On disait à M. Thomas Côté!
que le sénateur Bijou Casgrain‘
est un excellent homme, mais:
que malheureusement, il a
beaucoup d’enn-mis.
--Lui! s’écria Thomas, com-

ment voulez-vous qu’il ait des
ennemis?… Il n’a jamais
du service à personne! …

++
M. Charles Langelier, shévif

de Québec, sera député de Lévis
si M. Demers, le député actuel,

ren- ;

gueilleux rivale de Québec pren-
dre le bac (traversier), sui- fait de meilleurs, il nous disait

  

veut avec cent électeurs de l’or- !

tre candidat à Lévis.
+ + +

Les médecins de Québec sont
sur les dents. Le passage de sir
Wilfrid Laurier dans la vieille
capitale n été cause d’une foule
‘de pituites et d’indigestions a-
‘menées par les verres et les re-
vers de la politique.
Un ministère en démolition,

un ministère en construction,
c’est plus qu'il n’en fallait pour
causer bon nombre de troubles
stomachiques et intestinaux.
En fin de compte les faiseurs

de cabinet en sont quittes pour
leurs frais. L’honorable S. N.
Parent n été, est et sera pre-
mier ministre de la province de
Québec.
L’hon. M. Fitzpatrick l'a fait

comprendre, mercredi soir, i
deux habitués du club de lu
Garnison, par un clin d'œil que
le distingué ministre u lancé à
un québecquois se rendant par
les remparts à la conférence de
M. Allard à l’Université Laval.

+ +
Un de nos amis nous écrit

v

de

Paris qu’un membre de la tri-
bu des Lemieux, un A. quel-
conque, intrigue, avec des let-
tres de recommandations, pour
obtenir une belle place dans lu
nouvelle compagnie franco-Ca-
nidienne de navigation,
Remuez-vous,

Entre temps, notre ami nous
a appris qu’il se prépare, pour
la mi-décembre, de grandes
chasses russes dans les îles de
Sorel, à l’instar des chasses du
Volga et du Dnieper.
Le magistrat Jos. Riendeau,

mis au courant de ce projet
des sorelois se serait écrié; “Sur
la foi de Joe, si cela arrive, je
frêterai le navire bouteille de
l’avocat Knapp, je descendrai
à Ste-Anne cet je ramenerai
pieds et poings liés tous les So-
relois délinquants à lu prison
de Montréal.

+ + +
Les conservateurs de Farn-

hum songenient à ofirir la can-
didoture de Missisquoi à M. J.
S. l'uulin, avocat du lieu.

+ v +

L'honorable M. Cloran a
donné à M. Fisher, M. Brierley
et M. Walsh un2 raclée qui n’é-
tait pas de paille. Quand donc
le parti libéral finiru-t-il de se
laisser exploiter par cette feuil-
le hypocrite qui ne cesse de
donner des coups de couteaux
dans le dos des amis libéraux.
Cette feuille rédigée chez nous
pur des fanatiques d'Ontario,
soutire de cinquante à soixante
quinze mille piastres par année
du Gouvernement? C'est une
honte!jeunes gens.

fuites comme les Lemieux et ; + ++
vous aurez du foin duns vus| M. Pacuud veut vendre son

bottes. Vous

multiplierez.
croîtrez et vous

++
Un des rares députés conser-

vateurs, ancien ministre, di-

sait il y on quelques jours, en
parlant de ses collègues de l’ar-
mée bleue.

- Je viens du club Jacques-
Cartier, les membres de cette
ussociintion sont insupportables
uvee leur manie de dire du mal
de tout le monde. Us ne peu-
vent parler de quelqu'un sans
le bécher. Je ne comprends pas
ça... Moi je me suis fait une rè-
gle de no jamais dire de nal
de personne!
Nous tenons à dire qu'il ne

s'agit pus ici de M. Tom Chase
Casgrain.

La riptrêmie souissance de M. T'ar-

te serait, paraît-il, de démantibuler

Sir Wilfrid comme 11 à démuantibule

ait Hector Langevin,

tne le grand homme plenno ga

de*

Nombre d'individus tiennent l'épée

de Damocles suspendue nu-dussue de

an tête.

oa +

M. le juge Langelier touchera
enfin la grande récompense pro-
mise à tous lez dévoués de la
politique. 11 sera juge en chef
de la Cour Supérieure de la
province de Québec.

+ + +
Un racontait devant M. Tail-

lon la fin déplorable du père
Bourque mangé par les canni-
bales.
—C’était le vendredi 20 juin...
--Oh! fait l'ancien ministre

avec componction. ils ont fait
gras le vendredi!

+ + +
Si lu politique mène au pi-

nacle, elle a aussi ses revers.
Elle à conduit Laurier au pos-
te suprême, elle à fait de MM.
Archambault, Turgeon et
Gouin nos meilleurs ministres à
Québec. Mais d’un autre côté
elle à conduit M. C.-A, Chéne-
vert au Banc du Roi et le Dr
de Grosbois à Saint-Jean de
Dieu.

> +
M. le juge Choquette monte

au Sénat, cette semaine, pour
de là devenir ot demeurer Sol-
liciteur général du Canada, or-
ganisateur du parti libéral
dans la province de Québec et
propriétaire, éditeur et rédac-
teur du ‘‘Soleil .

+ + +
Dans le quartier St-Jacques,

notre ami le docteur Desmar-
teau prendra la chaise berçan-
te de l’échevin Giroux au’
seil.

con-

La police, je m'en charge
disait-il dernièrement à Tou-
chatout.
—Ce scra un fort échevin, di-

sait M. C.-H. Parent, à son
frère W.

+ + +
Il serait question parmi les

amis de l’Alliance Française de
faire publier la brillante étude
de M. lo juge Robidoux eur le
délicieux poète François Vil-
lon.

Le “Combat’ applaudit le
fin lettré auteur de ce travail
ariginal et ceux qui veulent le
faire goûter à tous les connais-
seurs du pays.

+ + +

iM. Albert Beauchemin a pas-
sé à nos bureaux cette semaine
pour voir nos primes, et nous vant M, Casgrain, et venir re-

a

AR
x

annoneer que les gars de Sorel

“Soleil” $112,000, (est la pre-
mière fois disait M. Léon Le-
dieu que lu lumière coûte si
cher!

Touchatout

———— 

LE LIEUTENANT-
GOUVERNEUR

Sir [Louis Jetté est
me universel.

Il a tous les talents.
On lui connaissait une gran-

de habilité dans l’art d’accapa-
rer cles positions officielles pour
lui et les membres de sa petite
famille.
Pourfaire la cour aux puis-

sants et obtenir du crédit, il
n'a pas son égal.
Auteur de plusieurs volumes

de droit qui n’ont jamais pa-
ru, il occupe, rlans le cœur des
avocats. une place immortel-
le.
La série de ses jugements ren-

versés était autrefois regardéc

 

un hom-

comme le feuilleton de la ““Re-
vue Légale”.

Il a été professeur de droit
civil, et le nombre de ses élèves
refusés par les examinateurs du
barreau est phénoménal.
À part cela, sir Louis est un

athlète émérite. C'esv un sports-
man genre ang.ais. ll adore les
amusements en plein air et
passe à cheval la plus grande
partie de ses jeurnées.
Cela lui à valu d’être élu

unanimement, la semaine der-
nière, patron du Club d’Equi-
tation de Québec.
Jamais choix n’a été plus ap-

proprié, mieux inspiré.
La forte carrure du lieute-

nant-gouverneur, sa physiono-
mic martiale, son port sol-
datesque en font un cavalier
admirable.
Lord Kitchener ou le colonel

Duchesnay ont, à côté de lui,
l’apparence d'hommes ordinai-
tes près du géant Beaupré.
Rostand devait penser à sir

Louis Jetté, lorsqu'il a écrit
dans ‘L'Aiglon” le rôle de
Flambeau, ce type idéal du sol-
dat de In Grande Armée.
Lord Alverstone a dù trem-

bler, sur le bane de la commis-
sion alaskane, au moment od

notre gouverneur, refusant
contre son habitude de signer
un jugement sans appel, a vo-
ciféré d’un air menaçant :
‘What's that?’ Ce discours,
concis mais énergique, a fait
le tour du monde, et le “chief
justice’ d'Albion en a subi un
choc nerveux qui inquiète beau-
coup Sa Majesté le Roi. Si le
Canada u perdu cette cause, il
ne doit se le reprocher qu’à
lui-même: notre gouvernement
aurait dû savoir que, devant le
juge Jetté, on perdait toujours
en première instance, ce qui é-
tait du reste, l’indice d’un tri-
omphe certain devant les tri-
bunaux d’appel.
Le Province de Québec s’en-

nuie de sir Louis Jetté. Quand
nous reviendra-t-il? Nous a-t-il
quittés pour toujours?
Spencorwood, bien approvi-

sionné do charbon, — on sait
‘comment, — l'attend avec tou-
te l'angoisse d’une jeune fian-
cée séparée de l'objet de sa
Hlemme par tout un océan.

Calixte Girmex, 

On fait des démarches pour amener
le notalre St-Denis dans le quartier
Centre en opposition à l'échovin Le:
bœuf. |
Grand propriétuire, homune d’affui-

re, intègre, droit et juste, le public
verrait d'un bon «ll son entréo au
Palais municipal. Mais nous croyons

pouvoir affirmer que M. le notaire
déclinera l'invitation de briguer les
honneurs municipaux à l'approche
des élections générules cur de brillants
succès l'attendent duns Soulanges.

—

Prenez un contrat dans la

SOCIETE DE CREDIT HEBDO-
MADAIRE (Limitee) et vous
jetterez les bases de votre
fortune future.

AUX COURMETS
 

Voilà lu Ste-Cutherine qui nous ar-

rive. C'est lu fête pur exculkence

pour les gourmets. Qu'y u-t-il de

plus délicieux que de bonnes huitres

pour passer cette belle journée ?

Nuus vous conseillons donc d'uller

oir Ovide Moreau 19% et 196 rue

St-Puaul avant d'acheter ailleurs, car

c'est lu véritable place pour Vous pro-

curer meilleurs huitres fraîches

depuis $4.50 lu quart en montant.
———

POUR LE RICHE ET LE PAUVRE.

Le BAUME RHUMAL est d'un prix
qui le met À la portéu du-Lous ceux
qui toussent : il convient au riche et
au pauvre ; pour l'un et pour l'autre,

C'est le remède souverain dans les
Imaux de la gorge des bronches ot des
poumons.

les

FAITS-DIVERS
Trouvé Mort.

 

 

Un viellard du nom de Brunel recucil-;
depuis quelques jours uu Refuge des

Viellards, rue Dorchester, à été trou-
v6 mort, hier matin, pros de son lit.

Le coroner a dispos¢ du corps sans
convoquer de jury. Le cadavre est à
la morgue. ;

Soupçonné de vol.
Martin Costigan, résidant rue Wil-

liam, Sainte-Cunégonde, à été arrêté
hier aprés-midi par lu police de Sain-;
te-Cunégonde. Le prévenu est soup-|

Çonné d'avoir volé des outils.

 
Bagarre Sai glante

Tout n'était pas rose Lier soir vers
huit heures à l'angle des rues Saint-
Paul et Saint-Pierre. 11 y a eu ba-

garre entre cing ou six habitués du
port et un jeune iminigré anglais du

nom de Lofforty qui a 6té blessé d'un
oup de couteau au bras gauche. Il a

Été passé dans un hôtel non loin de
là par le Tr Potvin.

Monseigneur Sbaretti.
Son Excellence le Délégué Apostoli-

que Mgr Sbarett; était en ville hier.
1l a présidé une cér&monie religieuse
au Grand Séminairo.
Aujourd'hui, Mgr prôsidôre la céré-

monie do ln fote de Sainte Cécile a
Vaileyfield.

Dans la police
On nu s’y plaît plus dans cette

bonne police depuis que le chef Le
goult la désorganise par son incapa-
cité,
Le constable I". Charland du poste

No 9 un à aassez paraît-il, puisqu'il
démissionne pour entrer au service
d'une graude compagnie, le C.P.l,

En cour de Police.

J.-X. Pauzé, étudiant en droit à
perpétuitéZYU St-Denis,accusd de dé
tournement de fonds pour un fort

manptant, a cowmparu en cour de Po-

lice devant le Juge Desnoyers pour
examen =Volontaire et a oblenu

jusqu’à jeudi pour choisir un procès
souunuire ou être envoyé uu bauc
du Roi.

Sentences du Juge Ha 1
Cina prévenus ont été trouvés cou-

pables au cours du dernier terme dee
assises criminelles et hier matin son
honneur le juge Hall & rendu les
sentences suivantes :
Rodolphe Chaput, pour tentative

de viol a 6té condamné à 28 murs de
prison.
George Chevalier, coupables de vol

avec elfraction, 4 wns de pénitencier.
Edouard Villemaire, coupable de

vol avec effraction, 23 mois de
prison.

Benjamin C. Dudd, coupable de
détournement de fonds, senteuce sue~
peudue, il devra fournir un cau-
tionnement de $3,000.
Camille Désormeaux, coupable de

tentative de meurtre sur la personne
de son frère Alfred, 15 ans de péni-!
tencier.

Max Kert, coupable d'homicide in-
‘olontaire sur la personne de fou
Greenley, dix mois de prison.

11 y avait foule de curicux et d'in-

téressés à la salle d'audience et l'on
ne saurait dire jusqu'à quel point la
foule à 68t8 surpriso de cus sentences.
En générul, on s'attendait à une son-
tence plus forte à l'égard de Kert et
à une autro moins forte à l'égard de
Désormeaux. i
Mais les impressions

sont souvont fausses.

Cest ce que ça coûte
Samedi, il y a huit jours, Wilfrid‘

Ménard, hôtelier, rue Saint-Paul,don-
nait de la boisson entvrante à un
constable de la partie ouest de la
ville alors en service. Il y a eu ba-
taille par la suite et lo constable fit

quatre prisonniers de ses agresseurs,
ter Gibbon et Thomas Kennedy, qui

 
populaires

der à chacun
frais du procès.
Mais 1'offense de Ménard, & savoir

celle d’avoir donné de la boisson à
un constable, n'était pas encore pu-
nie et hier, mercredi, Ménard a été
condamné à $10.00 d'amende et aux
frais du procès.
Le conatable, de son côté, est sus-

pendu de ses fonctions.
vis & ceux qui pourraient 1'imi-

r,

$2 d'’amonde et les

Gilbert Lewis, âgé de 16 ans, de
la ruo Saint-Jacques, mettmit fer
nièrement sous les youx de ses amis,

alors qu’ils étaient dans um théâtre,
des images qui, paraît-il, ne doivent
pas être exhibCes A tout le monde,
Lewis a dû faire pour cela cinq

heures de prison, hier soir, et ses dme-
£es ont êté confisquées pour le mu-  

jets de bureaux, comme pour les por-

‘te-monunie, carnets, porte-cartes, ca-

:dres

soir,à l’Arena Victoria.

ont été condamnés en cour du recor-|

Attention Jeunes Gens !|tce

   

NOTRE  PHINCIPAL
.. ARGUMENT

C’est que nous ne

trompous personne.

Nous manufacturons

toutes nos fourrures

et vous êtes toujours certains
d'avoir chez nous lu pleine va-
levr de vos déboursés.
Nous avons le plus riche assor-

timent de la ville.

Tout ce qu’il y n de plus nou-
veau et de plus beau,

O. NORMANDIN

274 Rue St-Laurent

Toi. Boill Main 3163. 
t

Economiser est la source de|

la fortune : c’est ce que vous

enseigne la SOCIETE DE CRE- |

DIT HEBDOMADAIRE (Limi,

tee),

 

Une légion de voleurs.
+

ll ‘existe yne légion de voleurs qui

font métier de voler des puillassons

aux portes et des lampes électriques

dans les bureaux où ils pénètrent
sous prétexte qu'ils ont affaire à!
quulqu'un, que bien souvent, ils ne

connaissent pus. i
Deux de ces voleurs qul ont nom

Tun Joseph et l'autre Drolet, sont à
ln station centrale de police. Avis à
ceux qui se sont fuit Voler quelques-
uns de ces objets.

—_—_————

PETIT BLOC-NOTES |

Le cuir rouge, qui emprunte sa bel-

le couleur à la pourpre romaine, est

la mode des modes pour Lous les ob-

de photographies, en un mot

pour tout ce qui concerne la fabrica-

tion du cuir. Des ceintures de cuir

pourpre, délicatement cloutées, sont

fort jolies avoc ln plupart des toilet-

tes.

et

fetenir les robes de fillettes nux tuil-

Très recommandées pour orner

les allongées avec courtes Jupes, dont

l'allure est toul À fait vague. Tous

ces accessoires ont un éclat mervoil-

leux. que le moindre ornement d'or-

füvrerie, chiffre ou motif symbolique,

rehausse de la façob la plus élégante.

J.

 

Connaissez-vous les avanta-
ges qu’un contrat peut veus
rapporter ? Sinon, adressez-
vous a la SOCIETE DE CRE-
DIT HEBDOMADAIRE (Limi-
tee). Tel. Bell Main 675.

—+———

SPORT
LA LUTTE
—

TREMuLAY VAINQUEUR
500 personnes Ont assisté à la vic-

toire de Tremblay sur Hazlips, hier

 

Le lutteur canadion-français gagna
la première chute en 10 minutes, la

secoinle échoun à l'Américain en 23
minutes ot Tremblay remporta la
troisième en 11

Cette victoire lui donne le cham-
pionnat lightweight du Canada.

GONTHIER ve LITTLE

Gonthier et Little veulent en finir
à tout avec la question de supériori-
t6 l'un sur l’autro. Les deux home
mes ont cu une entrevue la semaine
dernière afin d'en venir à une enten-
te définitive. Gonthier prôférait 5

roncontres, mais Little s'objecta en

priétextant du peu de Connaissance
qu'il possède du genre greco-romaib.
I fallut douc se soumette à l'inévi-
table et Gonthier accepta les offres
de j'Ecossais qui se fait forta de pou-
voir renverèer lo canayen 3 fois dans
une heure au catchs-as-can. Cette
nouvelle rencontre auru leu jeudi
soir prochain au Parc Sohmer. Les
prix d'entrée seront do 25 et 50
cents,

FOOT-BALL

VARSITY GAGNE.

Le club Varsity de Toronto est
hampion de la ligue intercollégiale.

Il a conquis ce titre hier apras-midi
en temportant unu seconde victoire
aur les McGill par un score de 16 a

NOTES
 

Alf. Smith remplacera Suddie Gil-
mour sur la ligue des ‘’avants’’ du
club Ottawa.

+ ++
Les directours du National ont fait

venir à Montréal, M. L'Heureux qui a
trouvé un emploi comme gérant de la
salle de quilles do Ste-Cunégonde.
Lee admirateurs du National ne

manqueront pas d'aller rendre visite
à leur ami, 8114 rus Notre-Dame.

+ ++
‘‘Bonea’’ Allen reviendra passer

l'hiver au milieu des sions 4 Corn-
wall. Cat extellent joueur de crosse
qui n’a pas son égal au hockey joue-
ra de nouveau avec ses eruis du clab
Cornwall. {

+ ++

La ligue américaine sora représen-
par un club dans chaque ville de

la ligue Nationale.

++
Les journeaux américains sont en-

trés en discussion au sujot des môri-
tes respectifs de Lajole, Wagner et
Bell Donovan.

+ + +
{lly Innes almaeraitÀ former une 26e secret des horreurs !

.

 

Eugene Girardot
CHARCUTERIE et PATISSERIE

FRANCAISE

1930 SFE - CATHERINE

Crand assortiment en
charcuterie

Poisson, Salade, Humard et Spn-
ghetti au gratin tous les veudre-
dis,
Tous les samedis,

mode de Caen,

Patisserie
Brioches tous les matins, vol-au-

vent, St-Honoré, Pithiviers, choux
à la crème, éelairs, babas au rhin,
tartes aux fruits, etc.

trippes à ln

Cutsine sur cometnude.
L'ou porte à dtimiclie

Tel. Main 2999

N. B'—A la sortie des Théntres, los fu-
mille, peuveut se procurer des comsestibla »
pour soupers froids.   
 

Madame Bougeant
HOTEL CECIL

64 SAINT-CABRIEL

Restaurant ouvert le dimanche Dîner
à 25 cents et 50 cents dans les salons
particuliers.

* MENU DU 22 NOVEMBRE 1903

SOUPES

Mock turtle à l'anglaise
Soupe aux pois

Consomumé Patti

POISSON

Saumon bouilii sauce aux huîtres

ENTREES

rereNTnas
Foie de veau piqué Bourgeoiso

ROTIS

Roastbeef Yorkshire pudding
Poulets farcis

Canards noirs à la gelée

LÉGUMES

Choux de Bruxelles
Patates bouillies ou en purée

VIANDES FROIDES

Petit salé Jarnbon, Riliettes de Tours
Five, Pité de Lapin

KGalantine de volailles

SALADE

Laitue, Celeri

ENTREMETS
Pudding au riz sauce rhum

Tartes aux pommes
DESSERTS

Fruits assortis
Fromage: Oku, Gruyère, Roquefort

Thé, Lait ou Café
 

Que les lecteurs de la ville
abonnent au ‘‘“Combat’’ lours
amis de la campagne. lls ne
Pourraient leur faire un cadeau
plus profitable. Prix do l’abon-
nement 31.00 par année.
—_—

Un contrat de la SOCIETE
DE CRELIT HEBDOMADAIRE
(Limitee) grossira votre capi-
tal,

 

 

les Shamrocks voteront pour
l'admission du National dans la li-
gue intermédiaire de hockey.

+ ++
Plusieurs ainateurs canadiens-fran-

çuis de fuot-ball ont décidé d'organi-
ser Une équipe pour l'automne pro-
chain.

+ + +
Décarie du club de crosse le Nalio-

nal cer aussi un habile joueur de
foot-ball.

+ ++
Le hockey sera en honneur chez les

étudiants québecquois. L'université
Laval de cette ville mettra une ex-
cellente équipe sur In glace.

+> + +
Le meilleur ‘avant’ do tous les

clubs de la “Lower Ontario Lea-
gue’ est F. Doyle des Hawksbury.
Cet artiste sur le patin n’est Agô
que de dix-sept ans.

+ ++

Pets Greob que nous voyons ‘‘ Ca-
pital’ à la crosse, ‘’Rough Rider ‘
au foot-ball, sera l'entraîneur des
champions d'Ottawa pour la prochai-
ne saison.

+ ++
L'entraîneur Lefcbvre dirigee la

culture physique des ‘‘pelits hom-
mos de fer’ pendant une saison do
plus.

+ ++
Les Ottawaa College II détiennont

1e championnat de la ville d'Ot-

tawa.

+ ++
L'assembléo do la Q.R.S.U. aura

lou lo 5 décembre prochain.
E, ©, Bt-Pere,

rs

“Le Combat” connaît toutes
les qualités eù tous les défauts
de nos hommes politiques.
C’est le journal du dimanche
par excellence.
—_————

Ce journal est publié par la Ote

de Publicité du ‘’Combat’’, Montréal

25 rue Saint-Jacques. B
ligue de hockeyg che.


